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Le manifeste de la gauche républicaine,
dont nous avons reproduit le texte hier, est
apprécié aujourd'hui par un grand nombre de
journaux de Paris. , .

Notons pourtant que la République fran-
çaise ignore complètement ce document, et
qu'elle ne le mentionne pas dans ses colonnes;
M. Gambetta ne l'a point signé, et ses amis
de la gauche radicale se sont abstenus comme
lui. Par contre, une grande partie du centre
gauche figure avec les membres de la gauche
républicaine parmi les signataires du mani-
feste.

Les journaux républicains modérés, comme
le Temps, l'Opinion nationale, le Soir, ap-
prouvent la pensée qui a guidé les membres
de ce parti.

Le Soir, organe du centre gauche, déclare
qu'il •• ne s'écarte pas de sa ligne en approu-
vant dans son esprit et dans sa forme ce
compte-rendu des travaux d'un groupe qui
n'est pourtant pas le sien. * Il ajoute que « ce
manifeste ne dit pas un mot de l'amnistie, et
s'exprime avec autant de convenance que de
modération sur la dissolution de l'Assemblée ;
il se borne à exposer sa conduite, à cons ater
qu'il a mis'toute son ambition à ne faire naître
aucun conflit et à aider le président de la
République à mener à bien la libération du
territoire. »

« Gomme le centre gauche, la gauche estime
que le pacte de Bordeaux a fait son temps,
qu'il est mortj mort et enterré, et que ses
exhumations intermittentes sont des jeux
d'optique parlementaire à ranger à côté des
spectres du prestidigitateur Robin. »

Le Temps, dans un autre groupe, n'est pas
moins explicite. Il dit que le manifeste trace
un tableau très-vrai de la situation de la
France, des progrès que nous avons faits de-
puis un an ; qu'il constate avec raison la sa-
gesse de la gauche républicaine.

Le Temps ajoute qu'un « autre point du ma- ',
infeste qui mérite d'être signalé, c'est celui qui
répudie implicitement toute tentative de cam-
pagne en faveur de la dissolution immédiate,
.en reconnaissant que la mission de la Cham-
bre n'est pas terminée, et qu'il lui reste en-
core à voter le budget, a compléter les lois or-
ganiques de l'armée et à achever ainsi la réor-
ganisation matérielle de la France dans la me-
sure de nos conditions présentes; quand l'As-
semblée aura terminé cette besogne néces-
saire, nous serons bien près, il faut l'espérer,
de la libération définitive du. territoire, et
toute controverse sur la question de la disso-
lution deviendra par cela même sans objet. »

Notre Courrier de Paris revient de son côté
sur l'impression que ce document a produite à
faxis. Nous y renvoyons nos lecteurs.

La démission de M. Kératry, préfet des
Bouches -du- Rhône , inspire d'amèrès ré-
flexions à un certain nombre de journaux. Elle
provoque en même temps de leur part des ob-
servations très-sensées, dont on pourra faire,
dans une certaine mesure, son profit à Lyon.
00 sait, quelle est notre opinion sur l'admi-
iiteiration de M. de Kératry et nous avons dit
hier que le gouvernement nous paraît avoir
fort sagement agi en mettant fin à la crise des
Bouches-du-Ilhône par le remplacement du
préfet et non par la dissolution du conseil gé-
néral. Les journaux qui sont tes plus hostiles
à ce conseil général le reconnaissent en partie
eux-mêmes. Ainsi le Moniteur constate que
dissoudre les corps électifs n'eût amené aucun
résultat. Il ajoute aussitôt — (et voilà sur quoi
nous appelons l'attention des « conservateurs
de Lyon et d'ailleurs)— que les « conserva-
teurs » de Marseille qui verront avec déplaisir
le départ de M. de Kératry ne font en somme
que récolter ce qu'ils avaient semé :

, .« Si demain, dit le Moniteur, il fallait voter
pour donner au préfet un conseil général ou
un conssii municipal capable de s'entendre avec
lui, on verrait de nouveau tous ces honnêtes
citoyens qui acclamaient M. de Kératry de-
meurer chez eux et laisser le champ de ba-
taille électoral aux amis de M. Labadié.

« Encore une fois, à qui la faute ? » se de-
mande le Moniteur en terminant.

Nous ne relevons ce passage du Moniteur

que pour montrer une fois de plus quelle est
l'attitude, dans beaucoup de grandes villes,
de ceux qui s'intitulent les « conservateurs »
par excellence: le jour du scrutin, ils s'ab-
stiennent. Comment donc sont-ils admis à se
plaindre, si les choses tournent contre leur
gré? On gémit, et avec raison, de voir les ra-
dicaux envahir tous les corps électifs ? — mais
que fait-on pour leur disputer la victoire ? et
ne fait-on pas tout au contraire pour la leur
assurer?

On annonce qu'une note diplomatique,
émanée des cabinets de Vienne et de Saint-
Pétersbourg, concernant l'entrevue prochaine
des trois empereurs, à Berlin, est parvenue
samedi dernier à Versailles.

La courtoisie internationale faisait à la
Russie et à l'Autriche un devoir de nous four-
nir des explications au sujet de la rencontre
projetée des deux souverains entre eux et
avec l'empereur d'Allemagne.

En ce qui concerne la politique européenne,
nous pouvons voir d'un œil tranquille les trois
empereurs conférer ensemble. Ils sont abso-
lument impuissants à s'entendre sur les gra-
ves questions qui restent à résoudre. Les in-
térêts de leurs couronnes respectives et de
leurs sujets sont trop contradictoires pour
leur permettre de prendre une résolution
commune. Se figure-t-on les trois souverains
agitant la question d'Orient, par exemple, et
cherchant à la résoudre? Ils n'y peuvent sé-
rieusement penser sans se déclarer la guerre
les uns aux autres, et évidemment ce n'est
pas dans ce but qu'ils ont laissé leurs diplo-
mates régler leur entrevue.

Voici du reste, d'après YOpinion nationale,
quelle serait la teneur de la note austro-rasse
parvenue à ce sujet a la présidence.

Le gouvernement français s'y trouve assuré
que si le nom de la France est prononcé — et
il le sera — dans les entretiens qui auront lieu
entre ces souverains, ce ne pourra être, de
leur part, qu'avec l'intention bien arrêtée de
pousser la Prusse, vis-à-vis de nous, dans une
voie de conciliation et d'apaisement.

Il y est dit, en outre, que les puissances
neutres partagent le souci constant que la
France apporte à poursuivre la- libération de
son territoire et qu'elles considèrent que cette

"amélioration prompte et définitive, .donnée â
sa situation politique actuelle, est seule de
nature à rendre à la paix générale les condi-
tions de certitude et de maintien qui lui man-
queront jusque-là.

Au moment de terminer le journal, nous re-
cevons une dépêche qui signale de singuliè-
res publications du Figaro. Ce journal publie
une lettre de M. de Bismarck du 3 s eptembre
1870, disant que la paix était la conséquence
naturelle de Sedan.

Fort bien ! mais à quelles conditions ?
Oubliera-t-on toujours que les cartes de

France à Berlin portaient à cette époque déjà
les limites de notre nouvelle' frontière, mar-
quées par les soins du gouvernement alle-
mand? Oubliera-t-on toujours qu'en 1867 déjà,
lors de l'affaire du Luxembourg, le cri de ral-
liement de la presse allemande était : Alsace
et Lorraine/

LA FÊTE DES ÉCOLES '

La distribution des prix aux élèves
des écoles laïques de Lyon a eu lieu
hier. On en trouvera le "compte-rendu
plus loin. Nous ne voulons dire ici que
quelques mots de cette solennité, autour
de laquelle l'an dernier la municipalité
avait réussi à élever un grand, bruit et
qui. cette année, s'est passée très-tran-
quillement, comme il convient à ces
sortes de fêtes.

à quelque chose la critique est bonne,
parait-il, môme lorsqu'elle s'adresse à
une administration radicale. On a beau-
coup protesté, l'an dernier, contre ceux
qui avaient pris la liberté grande de
trouver souverainement; déplacées les
réjouissances ordonnées par notre mu-
nicipalité, la promenade au parc, avec
drapeaux et musique, et les banquets
au soleil par trente degrés de chaleur.

On a pourtant compris, semble-t-il, que
ces critiques étaient fondées, ou, pour
le moins, qu'il était opportun d'en tenir
compte. Nous nous empressons de le
constater et c'est avec un réel plaisir
que nous le -constatons, le retour à la
sagesse et au bon sens étant toujours
chose excellente et faite pour être ap-
plaudie.

Mais , puisque notre administration
municipale a donné cette preuve d'as-
sagissement relatif , pourquoi, nous le
demandons, est-elle incapable d'aller
jusqu'au bout? Pourquoi faut-il que,
même lorsqu'elle veut bien faire, elle
trouve moyen encore, comme hier, de
mêler les manifestations politiques les
plus fausses et les plus criardes à des
fêtes de famille, où l'on ne devrait
parier que d'éducation et d'instruction ?
Que vient faire, dans cette distribution
des prix, cette quête au proiitdes détenus
politiques? A quoi servent les déclama-
tions politiques de M. l'adjoint Vallier?
Ne peut-on donc pas réunir quelques
centaines d'enfants dans une cour, sans
faire appel aussitôt à la politique ?

Nous ne voulons même pas parier de
ce principe singulier et grotesque, en
vertu duquel ce sont les élèves eux-
mêmes qui ont désigné ceux d'entre
eux auxquels on décernerait des prix.
Ceci est du domaine d'une pédagogie
fantaisiste du plus haut goût démocra-
tique et nous avouons ne rien compren-
dre absolument à cette façon d'enten-
dre l'éducation. On s'amusera beaucoup
dans le camp de l'extrême droite de
ce suffrage universel étendu à des bam-
bins do huit ans, et l'on aura parfaite-
ment raison de s'en amuser parce que
la chose est burlesque et au rebours du
bon sens. Mais, en somme, ceci est
inolfensif etn'est que lisible.

Ce qui est plus que risiblc et ce qui
jette un joui- fâcheux sur toutes ces fê-
tes, malgré le soin évident que prend
la municipalité de rentrer dans. les li-
mites de ce qu'elle doit faire, ce sont
les manifestations politiques, les quêtes,
les discours singuliers, le tout à propos
d'une distribution de prix!

Puisque la municipalité a tenu compte
des observations que la presse a faites
l'an dernier, nous espérons que celles-
ci encore porteront leurs fruits. La mu-
nicipalité a évidemment fait un effort
sur elle-même, en réduisant cette an-
née la « fête des écoles » aux propor-
tions modestes et simples que nous lui
voyons ; et il serait souverainement in-
juste de ne pas lui en savoir gré. Qu'elle
gagne donc encore sur elle , l'année
prochaine , d'élaguer de ses program-
mes toutes ces fanfreluches politiques
qui n'ont que faire dans la cour du Pa-
lais des Arts, et qui viennent 1)rocher
d'une façon extravagante et déplaisante
sur une cérémonie, la moins politique
et la plus simple de toutes!
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Nous extrayons les lignes suivantes d'un
article que le Temps a publié il y a peu de
jours. Elles expriment une idée fort juste, sur
laquelle on ne saurait trop souvent appeler
l'attention des conservateurs. Nous.voudrions
qu'on la méditât, à Lyon surtout, où l'on
parle tant de « politique conservatrice «, sans
se rendre suffisamment compte des nécessités
de cette politique.

Voici ces extraits : '
Un de nos défauts est de trop souvent nous

payer de mots. On abuse en ce moment de ceux
de « conservateurs » et (je « pglitique conserva:-
trice », et ceux qui se les appliquent ne paraissent
pas moins sûrs ni moins satisfaits d'eux-mêmes
que ne l'était M. Guizot, alors qu'il disait à ses
électeurs normands : « Toutes les politiques vous
promettront le progrès, la politique conservatrice
seule vous le donnera. » Seulement, leur cas est
un peu différent. Pour M. Guizot, la politique
conservatrice consistait à ne rien faire et à se roi-

dir contre tout mouvement. Nos conservateurs
d'aujourd'hui réclament, au contraire, rien que
pour entrer en fonctions, un changement préa-
lable et radical. Ils s'en défendent bien un peu
pour la l'orme, mais, an fond, ils.n'admettent pas
que la conservation soit possible sous la répu-
blique. Ils ressemblent tout à fait, en ce point,
aux radicaux, qui n'admettent pas non plu* que
le progrès soit compatible avee la monarchie.

Des deux côtés, c'est le même préjugé dogma-
tique, la môme erreur dédaigneuse de l'expérience,
la môme prétention absolue. On ne peut excuser
ni chez les uns ni chez les autres cette réproba-
tion préconçue de formes politiques dont il y a de
par le monde de bous et de mauvais échantillons.
Mais l'erreur des conservateurs est la moins excu-
sable, parce qu'elle implique contradiction. Les
radicaux ne peuvent pas être autre chose que ce
qu'ils sont : ils vivent de généralités et de prin-
cipes abstraits, ils sont des hommes de théorie,
non d'expérience. Les conservateurs, au contiaire,
s'ils se comprennent eux-mômes, s'appuientsur la
réalité et prennent leur point de départ dans le
fait existant. Tout, conservateur qui veut être digne
de ce nom, doit aujourd'hui commencer par ac-
cepter la république, d'abord parce qu'elle existe,
ensuite parce que rien ne l'empêche d'y tenir sa
place et d'y exercer son influence; enfin, parce
que les précédentes expériences ne sont pas de
nature à faire bien augurer de la solidité d'un nou-
vel établissement monarchique.

Il n'en faudrait certes pas plus, et il faudrait
peut-être moins que cela pour rallier à la répu-
blique les conservateurs anglais les plus déter-
minés. Croit-on que si, par impossible, la dynas-
tie anglaise s'éteignait tout à coup, les Anglais se
mettraient en peine d'en chercher une autre,
comme tes Espagnols? Croit-on qu'ils tiendraient
leurs garanties politiques et sociales pour dé-
truites, et l'Angleterre pour perdue, faute d'un
prince où d'une princesse à mettre sur le trône?
Non, ils sauraient se plier aux circonstances pour
les dominer. Les influences conservatrices ne ré-'
clameraient pas, pour agir, le rétablissement préa-
lable de la monarchie; elles continueraient à tenir
leur place, à peser de leur poids, et elles empor-
teraient la balance, comme précédemment, chaque
fois qu'elles auraient l'opinion publique de leur
côté. Aucun conservateur anglais ne^ poserait en
principe que la république est un régime impos-
sible. (Temps.)

rniiPR'FR irf PARIS

. Paris, 4 août.

Le manifeste de la gauche républicaine est
publié par tous les journaux de Paris ; il est
accompagné de 123 signatures appartenant à
la gauche républicaine et au centre gauche;
quelques députés de l'Union républicaine ont
adhéré, mais les chefs de ce groupe parlemen-
taire se .-ont abstenus, soit parce que le ma-
nifeste ne réclame pas'assez nettement, assez
immédiatement la dissolution de l'Assemblée,
soit par crainte d'écarter les députés d'une
nuance plus modérée qui auraient reculé peut-
être devant une alliance éclatante avec la gau-
che radicale.

Quoi qu'il, en soit, on ne saurait nier la par=
faite modération de ce document  et le carac-
tère de politique prudente dont il estempreint;
certains passages pourraient être plus nets et
il faut vraiment un certain effort desprit pour
reconnaître que la gauche républicaine n'ad-
met la dissolution qu'après l'évacuation du
territoire : l'impression de la plupart des
journaux est que la gauche l'a en effet entendu
ainsi et dans ce cas je crois qu'elle est d'ac=
cord avec la partie sage, réfléchie de l'opinion
publique. La dissolution,avec ces réserves, est
d'une évidente nécessité, non seulement parce
que la Chambre est trop divisée pour gouver-
ner le pays, mais encore parce que les élé?
mentg réactionnaires qu'elle contient, impuis-
sants pour faire la monarchie, poussent de
plus en plus le suffrage universel dans les
voies de la république radicale.

C'est demain que M. Thiers part décidément
pour Trouville; vous savez qu'il doit habiter
le chalet de M. Qordier, député de la Seine-
Inférieure; ce chalet est dans une situation
charmante : il est bàli non sur la plage, mais
sur la côte boisée qui domine la jolie petite
cité normande ; la vue sur la mer est magni-
fique. Quant à l'intérieur de. l'habitation, on le
dit fort bien entendu et surtout très artisti-
quement meublé. Le président de la Répu-
blique occupera tout le premier étage avec le
général de Cissey, Mme Thjers et Mi!" Dosne.
Il emmène avec lui ses deux officiers d'ordon-
nance, son secrétaire intime, et huit employés
qui n'auront d'autre besogne que d'aller "de
Trouville à Versailles et de Versailles à Trou-

ville pour assurer les communications entre
M. Thiers et ses ministres.

M. Thiers paraît avoir de grands projets de
travail: ses domestiques ont déjà amené à
Trouville des caisses de livres et des cartes
roulées. La présence de M. de Cissey indiqué
assez le genre d'études auquel le président de
la iépublique entend se livrer. Naturelle-
ment, JesTrouvillois sont dans la joie; ils mé-
ditent déjà des fêtes, des concerts, des cour-
ses, etc., en l'honneur du chef de l'Etat. On
prétend même que l'ancienne rue Napoléon
va prendre le nom de rue Thiers. Les bai-
gneurs n'ont pas d'opinion politique, et ils
acclameront M. Thiers avec le même enthou-
siasme que M. doMorny.

L'incident de la cour d'assises de Scine-et-
Oise auquel, j'ai fait allusion hier est parfai-
tement authentique : il est vrai que sur le vu
d'une lettre écrite par un certain nombre de
jurés, le président à renvoyé l'affaire Meyer à
une autre session. Les jurés qui ont pris cette
initiative sans exemple se fondent, paraît-il,
sur ce que les sentiments qu'ils professent
pour M. Jules Favre pourraient influer sur
leur verdict. Le président, au lieu d'attendre
l'appel de l'affaire et de statuer publiquement
sur la demande des jurés, a cru devoir pren-
dre une décision avant l'audience; cette déci-
sion a été signifiée hier aux accusés et elle n'a
été connue de MM. Jules Favre et Lachaud
qu'au moment où ces messieurs entraient au
palais de justice pour endosser leur robe d'a-
vocat. Le président leur a donné rendez-vous
pour la fin de l'audience.

L'affaire du curé Hugues, accusé d'attentat
à la pudeur, s'étant terminée à 4 heures 1/2,
par la condamnation de l'accusé à 10 ans de
travaux forcés, Me Jules Favre et M0 Lachaud
se sont rendus aussitôt dans la chambre du
conseil pour vider l'incident.

Ils ont dû protester contre l'attitude des
jurés signataires de la lettre et contre les ter-
mes mêmes de l'ordonnance du président, le-
quel n'a pas le droit, suivant ces messieurs,"
de prononcer le renvoi d'une affaire autre-
ment qu'en audience publique, le ministère
public et les défenseurs entendus. Ce renvoi a
d'ailleurs pour effet d'aggraver la situation
dos accusés qui subiront trois mois de déten-
tion prévenu e après les dix mois qu'ils ont
déjà faits, En conséquence, les défenseurs de-
mandent la mise en liberté provisoire dos ac-
cusés : c'est demain que le président doit sta-
tuer sur cette demande.

Je crois devoir vous dire que le commis-
sionnaire Lo trel et la femme Meyer, sa com-
plice, lie me semblent pas dignes d'un bien vif
intérêt. Loutre! était un très-riche commis-
sionnaire en bestiaux qui avait l'ait, pendant
l'invasion, un'commerce colossal, se chiffrant
par millions et par des centaines de mille
francs de bénéfice.

La femme Meyer, qui était à son service,
faisait le» fonctions d'intermédiaire entre Lon-
trel et les Prussiens ; elle était 'elle-même
Prussienne.

Il est clair que M. Jules Favre eût été sage-
ment inspiré en n'acceptant pas une pareille
cause ; mais la démarche des jurés n'en est pas
moins inadmissible. Refuser de siéger parce
que les avocats ont des opinions contraires
aux vôtres, ou. si l'on' est forcé de siéger, con-
damner un malheureux parce que son défen-
seur vous déplaît, c'est là comprendre d'une
façon quelque peu fantaisiste les devoirs que
la société impose aux jurés. Il n'y a pas de
raison dès lors pour que des jurés républi-
cains ne s'avisent un beau jour "de se récuser
parce que M" Pinard ou M0 Grandperret sont à
la barre.

Les actions de M. Stanley remontent ; le
comte Gran nlle, ministre de°s affaires étran-
gères, constate en effet que les dépêches de
Livingstone remises par M, Stanley à lord
Lyons sont authentique»-; restent l'es deux
lettres de Livingstone. Une suprême discus-
sion au sein de la société géographique de
Londres est devenue indispensable, Atten-
dons.

0,n paris de ia nomination de Khalil-Pacha,
ex-Klialil-Bey, au poste d'ambassadeur de la
Porte à Paris. Khalil est très-connu clans le
monde parisien par sa grande vie , ses che-
vaux et ses tableaux. Il faisait courir, jouait
gros jeu et achetait les telles les plus chères.
Les amateurs se souviennent encore de la
vente de sa galerie. C'est un météore qui va
reparaître avec un nouvel éclat dans le ciel
du high-life. M.

La répartition de l' emprunt.

AVIS AUX SOUSCRIPTEURS.

Le Journal officiel adresse un premier avis
aux souscripteurs de l'emprunt ; il détermine
approximativement la réduction proportion-
nelle que les souscriptions auront à subir :

Le travail considérable et minutieux exigé par
la r partition ne permettra pas avant quelques
jours encore de publier le chiffre mathématique-
ment et rigoureusement, exact de la réduction pro-
portionnelle applicable à toutes les quotités do
souscription.

Mais il est dès à présent possible de faire con-
naître d'une manière certaine que l'attribution
proportionnelle ne sera ni inférieure à 7 1/2 pour
cent, ni supérieure à 8 pour cent.

On sait qu'un ordre émané du ministère des
finances a autorisé les trésoriers-payeurs gé-
néraux à rembourser les 6/7 de leurs verse-
ments aux souscripteurs de 5,000 fr. de rentes
et au-dessus.

KOUVELLES Eï BRUITS
Par suite du nouvel emprunt, le capital no-

minal de la dette française atteint presque 22
milliards 750 millions, savoir :

1° 15 milliards 800 millions (chiffres ronds)
pour la dette consolidée dont le service figuré
au budget de 1873; 

2° 4 milliards 200 millions,montant du nou-
vel emprunt nominal ;

3° 25 millions pour l'emprunt Morgan ;
4" 2 milliards et demi pour la dette à la

Banque et la dette flottante.
Les 15 milliards 800 millions (chiffres ronds)

de la dette consolidée dont le service figure au
budget de 1873, se répartissent ainsi :

2 milliards 777 millions et demi do rente 5
0/0; 832 millions et demi de rente 4 1/2 0/0;
11 millions de rente 3 0/0.

Les 2 milliards et demi pour la dette à la.
Banque et 'la dette flottante comprennent :

1,360 millions dus à la Banque ; 707 millions
de découvert budgétaire, et 325 millions for-
mant le capital des lignes de t'Es! cédées à l'a
Prusse.

Avec le nouvel emprunt, le capital nominal
de la dette 5 0/0 s'élève presque à 7 milliards,
et le service des intérêts de cette de! te (350 mil-
lions) est presque égal à celui de la rente 3 0 0
(365 millions.)

On parle de fêtes qui seront données, pen-
dant le séjour de M. Thiers, par (a municipa-
lité de Trouville et l'administration des bains..

Ces fêtes seront des fêtes de charité. Il s'agît
de trois jours de concerts, de courses, au bé^
notice des orphelins do la guerre, g

Un comité, composé de M™" Thiers, Mac-
Mâlion, Félicité Dosne et la duchesse cte'Gallië-
rà, prépare le programme, de ces fêtes, qui
coïncideront avec l'exposition d'horticulture
rie Trouville.

C'est le 16, lo 17 et le 18 août 1872 qu'elles
auront lieu. .

Pendant les vacances de l'Assemblée, M. Ju-
les Simon se rendra, assure Paris-Journal, k
Trouville, pour passer quelques jouis auprès
du président de la République.

Samedi matin, un homme de 60 ans environ
se présenta à la présidence pour parler à M.
Thiers. Ses allures paraissant équivoques, on
le conduisit devant un fonctionnaire auquel, il
dit : » Je suis le petit comte de Paris; je viens
pourm'entendreavecM. Thiers sur les moyens
do sauver le pays. »

Edifié sur son état mental, on le fit conduire
au dépôt de la préfecture de poiico, pour êlrs
dirigé sur une maison d'aliénés.

L'année 1872 fera époque en France dans
les fastes des années d'abondance.

Voici, d'après la Liberté, des chiffres aporo-
ximatifs dont nous lui laissons la responsabi-
lité, et que du reste elle garantit à l'abri de,
toute exagération :

« La récolte en blé de l'année 1872 est éva-
luée en ce moment en France à"35,900,000
hectolitres, ré présentant un capital de 1 mil-
liard 500 millions. Elle est d'un tiers supé-
rieure à la moyenne des dix années précé-
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DEUXIÈME PARTIE

LA CRISE

Dès lors, cet insoucieux, qui méprisait si
fort les négociations où les calculs d'argent
jouent un rôle décisif, se prit d'une belle ar-
deur pour les intrigues saisissantes de la spé-
culation. Comme son ami Maxime lui parais-
sait un confident indigne de s'élever à de pa-
reilles hauteurs, il mit en œuvre les ressorts
cachés, il parcourut les traités spéciaux, il
étudia le droit et la politique, il s'adressa aux
hommes compétents qui lui fournirent les ren-
seignements nécessaires. Le tout lui parut
H une simplicité merveilleuse. En peu de jours,
11 apprit l'argot des gens d'affaires ; — il éleva
•es jeux de Bourse au rang de ces institutions
gui font la gloire des temps modernes, et s'é-
ronna des attaques inconsidérées don* elle
était l'objet.

~ ?vi(icmment ces gens-là, pour en parler
4*ec tant d'amertume, ont dû en souffrir ;
mai*J Y gagnerai, moi!
rw prerm,iei'e visite fut pour un agent de
^nange. Il im fit le tableau de ses ressources

et de ses espérances, et lui confia que son in-
tention était de tenter la fortune dans un dé-
lai rapide. L'agent de change qui était non- :
seulement un honnête homme, mais un -
homme habile, comprit à quel personnage il
avait affaire.

Il essaya de le dissuader de cette aventure;
il lui prouva, pièces en main, combien d'au-
tres avant lui s'étaient perdus dans des cir-
constances analogues; il lui expliqua d'une
façon plus nette le mécanisme de la Bourse, et
lui démontra que si les chances de gain étaient
aussi grandes et aussi certaines, les agents de
change ne pourraient suffire à l'empressement
du public. Mais le premier défaut de ces con-
seils excellents était la prudence, le bon sens,
la sagesse, et le marquis ne voulut pas enten-
dre de cette oreille-là,

— Que risquez-vous à attendre, lui disait
l'agent de change ; avant dix années, des pla-
cements habiles doubleraient votre capital.

A cette perspective de dix années d'at-
tente, Octave ne put s'empêcher do sou-
rire.

— De toutes vos explications, lui dit-il, il
résulte ceei, que je m'en vais jouer à pile ou
face les derniers goug qui me restent. Peu
vous importe le résultat, si j'en accepte dès à
présent les conséquences?

Que répondre à un homme qui prévoyait
l'avenir avec un détachement aussi parfait ?

— Vendez votre hôtel; il vaut trois mille
livres de rentes, dites-vous? On vous en don-
nera bien quarante mille francs qui me met-
tront à couvert,

Octave accepta le conseil, et conclut un de
ces marchés à terme qui sont l'origine des
fortunes improvisées. Les valeurs que lui
offrit "agent de change présentaient toutes les
garanties 'désirables, mais le moment était
mal choisi. La Bourse w*vsrsa;t une période
de crise dont nul ne pouvait prévoir ia fin.
Huit jours auparavant, le monde avait été

J surpris par une baisse invraisemblable; au-

jourd'hui, la situation paraissait plus calme et
l'avenir assuré, mais chacun sait que les plus
sages prévisions ne sont pas toujours celles
que l'événement justifie.

Jouons donc à la hausse, dit Octave, après
ce récit peu rassurant ; en somme, ne suis-je
pas dans la situation de beaucoup d'honnêtes
gens de votre connaissance?

Le marché conclu, Octave se sentit l'esprit
plus libre. Explique qui pourra les contradic-
tions de l'âme humaine! Certes, c'eût été lui
faire injure que de flétrir d'un soupçon la sin-
cérité de son dévouement; mais gageons que
ce même dévouement l'eût trouvé nioins en-
thousiaste sans les émotions, les inquiétu-
des, les péripéties qui donnaient à son aven-
turc l'attrait d'une fiction romanesque. Cha-
cun connaît le sentiment, mêlé d'angoisse et
de plaisir, qui s'empare d'un joueur au mo-
ment où la carte levée va retomber sur le tapis.
Ici, le jeu pouvait dure? un mois, et chaque
joun promettait d'amener la môme somme
d'émotions renouvelées. Octave comparait cet te
existence acUve aux années d'ennui qu'il avait
vécues jusque-là : quelle fièvre, quel mouve-
ment, quelle joie, pour tout dire en un mot!
Un buveur d'orgeat savourant la première
bouteille .d'un vin généreux eût à peine
éprouvé le même enivrement!

Par malheur, l'événement ne se chargea
point de légitimer ses espérances. Dès le len-
demain, une baisse lente mais continue, se
déclara sur toutes les valeurs. La situation
politique se compliquait à plaisir. Les nou-
velles devenaient graves ; il était difficile de
prévoir une ôclaircie. L'agent de change lui
proposa de vendre, mais Octave, qui perdait
plus de vingt mille francs, IIG voulut pas s'ar-
rêter en aussi beau chemin. Il acceptait, du
reste, la situation en homme d'esprit ; et,
comme il comptait regagner le tout, il se con-
solait de ses déceptions en tâchant de s'en
moquer lui-même.

— Chaque baisse, songe^it-il, me coûte un

étage... Il est heureux que je n'habite pas le
rez-de-chaussée, car le voilà singulièrement
cornprQnlis,

Cependant, lorsque le marquis s'aperçut que
le toit lui-même entrait en jeu, son courage
ne tint pas .contre un pareil désastre. Il se ré-
solut à des aveux complets, et pria Maxime de
venir à son secours,

Maxime accourue désespéré. L'explication
menaçait de devenir orageuse ; mais le mar-
quis se retrancha derrière la nécessité d'une
solution prochaine. Ce grand enfant s'étonnait
de ce que Maxime, qui avait témoigné tant
d'indulgence aux premiers égarements de sa
jeunesse, montrât* en ce moment môme une
austérité qui touchait à l'injustice.

— S'il fallait me gronder, lui disait-il, c'é-
tait, il y a six mois, lorsque je me débarras-
sais si lestement du nécessaire et du superflu.

Mais aujourd'hui, quelle différence! Sauver
Madeleine à tout pris, engager pour cela le
présent et larenir, sacrifier résolument à ce
devoir sou dernier écu, ce n'était plus la folie
d'un être imprévoyant et jeune, mais le désin-
téressement en personne escorté d'une foule
d'autres vertus tout aussi recommandables.

Maxime laissa passer le flot. Il répondit en
lui démontrant que cette aventure le livrait,
pieds et poings liés, au baron, et le détachait
à tout jamais de Madeleine,

— Que lo baron entreprenne de te tirer d'af-
faire fil le fe:a, sans doute) et te voilà son
obligé pour la vie. Sans lui, que deviendrais-
tu ! C'est à peine s'il reste à Madeleine de quoi
vivre honoiablement, avec l'aide de M, Justin-
Simon cl les revenus de la Haie-Blanche. Iras-
tu lui demander asile, et crois^u qu'ilsoit
digne de ton caractère et du sien de commen-
cer le mariage par la pitié ? Hélas ! mon pau-
vre ami, il n'y avait plus qu'une porte ouverte,
et c'est toi qui l'as fermée.

La netteté de ces arguments parut terrasser
Octave,

-r C'est vrai, dit-il enfin, j'ai eu grand tort

de toucher à cette chose sordide qu'on appelle
une intrigue d'argent. Il me prend des envies
de me laver les mains. Veux-tu que j'écrive à
mon homme d'aflaires de vendre les dernières
actions.

— Combien perds-tu ?
— Tout près de quarante mille francs. Cet

hôtel ne m'appartient plus.
Maxime demeura pensif
— Non., lui dit-il, après avoir réfléchi.

. Attends quelques jours encore- puisqu'à vrai
dire aujourd'hui tu ne risques plus rien. Pour-
quoi sacrifier la dernière espérance? Je me
charge de conduire l'affaire.

— Je te remercie, mon ami, dit Octave;
mais je sens que la ruine est consommée.

— Qui sait ! en tous cas, dans huit jours
tout sera dit.

— Huit jours! répéta Octave; c'est-à-dire
que je m'en vais ne plus vivre pendant une
semaine. Tiens; tu m'en croiras si tu veux,
mais je ne me sens plus la force d'aller à la
Bourse. Aide-moi donc à vaincre le dégoût
immense qui me monte aux lèvres, rien qu'à
cette pensée !

— Garde-le ton dégoût, lui répondit Maxi-
me, et laisse-moi faire, J'agirai pour toi.

Maxime se mit aussitôt â l'œuvre. Depuis
quelque temps, la Bourse donnait pleine et en-
tière raison aux gens qui s'obstinent à l'appe-
ler - le baromètre de la situation. » Des nou-
velles inattendues, des dépêches pour la plu-
part d'origine douteuse, renversaient tout à
coup les plus beaux calculs : les hommes d'af-
faires y perdaient leur latin.

Comme Madeleine à propos de la faillite
Edwards, Maxime jugea bientôt qu'à moins
d'un miracle, la chute était inévitable, et les
miracles de tout genre ont depuis longtemps
déserté la vie de ce monde.

Cette découverte ne l'empêcha point de
risquer, dans une dernière partie, les faibles
ressources qu'Octave lui avait confiées.

Il se disait que, dans certaines maladies dé-

sespérôes, le médecin, n'ayant rien à perdre,
s'adresse parfois à ces remèdes héroïques qui
ne font pas attendre leur réponse.

La réponse no fut pas aussi rapide que-
Maxime l'espérait. Une période d'apaisemeni
suivit les orages des jours précédents. La
hausse, quoique de peu d'importance, pouvait
autoriser un semblant d'espoir, et Maxime qui
apportait à cette entreprise toutes les ferveurs
enthousiastes de l'amitié s'efforçait de rassurer
Octave. Le marquis, entièrement désabusé,
souriait tristement.

— J'aimerais mieux cent fois, disait-il, une
certitude douloureuse que ces doutes qui usent
peu à peu les ressorts de l'âme.

Cependant le terme approchait. Vers la fin
de la semaine, Maxime alla trouver Octave et
l'avertit qu'on attendait d'un moment à l'au-
tre une dépêche de Londres qui devait être
d'une importance capitale.

— Vers trois heures nous saurons à quoi
nous en tenir. Il est naturel que tu tiennes à
assister au dônoûment. Viens-tu?

— Non, mon ami, lui répondit Octave. S'il
ne s'agissait que de ma fortune, je marcherais
au supplice en souriant et je m'engagerais â la
suivre, sans faiblir, jusqu'à sa dernière de-
meure ; mais je n'ai pjusdo force lorsque je
viens à songer à, Madeleine...

— Je prévoyais la réponse. J'irai donc sans
toi. Adieu, à trois heures!

— A trois heures ! répéta Octave.
Ils se serrèrent la main. Maxime sortit.
Lorsque le marquis se trouva seul, il ouvrit

la fenêtre et se mit à regarder l'horizon. De
gros nuages, d'un gris de fer teinté de violet,,
passaient lentementau-dessus de sa tête, si rap-
prochés qu'ils semblaient se déchirer aux an-
gles des toits.

(Â suivre.)^ PROSPER CHAZEL.
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dentés, qui ne dépassait pas 24 millions d'hec-
tolitres.

« Jusqu'ici notre récolte ne nous suffisant
pas, nous étions obligés chaque année d'avoir
recours à l'importation étrangère. Nous tirions
nos blés de la Mer-Noire, et comme nous
avons peu ou point de commerce avec ces con-
trées, force nous était de payer en bon or une
somme représentant annuellement de 450 à
500 millions de francs. Cette année, nous nous
suffirons et au-delà. C'est donc 500 millions de
numéraire qui ne sortiront pas de France, et
Dieu sait si nous en avons besoin! Ces 500
millions sont de plus un bénéfice tout à fait
inespéré.

• Les chiffres que nous donnons ne visent
absolument que la récolte en blé ; on peut ju
ger des autres par celle-là. ••

Une erreur s'est glissée dans la publication
officielle de la décision relative à la composi-
tion du conseil supérieur de la guerre.

Ce conseil comprend un conseiller-maître
de la cour des comptes.

Depuis le 1er août, les congés ont commencé
dans les administrations publiques. Ils sont
d'un mois en moyenne^

Un sixième au moins des employés, dit-on,
m a obtenu.

D'après le Paris-Journal, les examens pour
l'auditoriat au conseil d'Etat auront lieu dans
le courant du mois de septembre.

D'après un journal du matin, du !"' au 31
juillet, 1,200 réfractaires ont été arrêtés dans
'le département de la Seine. Le nombre des
individus recherchés s'élève à 4,500.

Le général de Ladmirault, gouverneur de
Paris, vient de prendre un ordre du jour relatif
aux agressions dont les militaires de tous gra-
des sont vie imes. Cet ordre du jour sera pro-
bablement inséré dans le Journal officiel. Il
est, dit le Constitutionnel, très-vigoureux, et
donne avis que les conseils de guerre de Paris
ont condamné trente personnes accusées d'a-
voir commis ces agressions, et qu'il y a encore
soixante prévenus.

Malgré le démenti du. Bien public, le Jour-
naldes Débats et le Rappel affirment que Je gé-
néral Chanzy est nommé au commandement
d'un corps d'armée à Tours, et le général Du-
crot à Bourges. Ces corps comprendraient cha-
cun cinquante mille hommes.

Suivant le Rappel, le commandement de
Tours aurait été offert au général Trochu, qui
l'aurait refusé.

L'Académie des Rcaux-Arf s a décerné ay'aiit-
liier Jes grands prix de Rome aux élèves
d'architecture.

Voici les noms des lauréats :
Premier grand prix : M. Dernier (Stanislas-

Louis 5, né à Paris le 21 février 1845, élève de
M. Daumet.

Premier second grand prix : M. Secllier
,Lou's-Henri-Georges), né à Meudon (Seine-
èt-Oise), le 13 septembre 184-4,élève de Le Bas
et de M. Ginain.

2e second grand prix : M. Barth (Jules-Chré-
tien:, né à Scluitigneim (Alsace), le 17 août
!8ii, élève de MM. André et Coquart. *

Ù Henri d'Audigier vient de mourir à Bony-
Saiuf-Andéoi. Il n'était âgé que de quarante-
quatre ans. ..-,''« , V

y,. d'Audigier a écrit dans la Reçue de l in-
struction publique, dans la Revue française, à
la Presse et à la Patrie.

Il publia, en outre, plusieurs volumes, dont
voici les principaux titres :

La rie de garçon. Procès d'oulre-tombe,
Joseph Lesurques; Histoire de Pierre Terrait,
Chevalier de Boyard, etc.

M. Charles Monselet se fait libraire. Il s'as-
socie avec M. Bacbelin-Deflorence, et tous
doux vont ouvrir une boutique sur le boule-
vard des Italiens. .

M'"0 George Sand est actuellement à Ca-
bourgoii elle prépare, dit-on, la publication
de plusieurs ouvrages nouveaux.

Le mariage depuis si longtemps annoncé
de M1W Christine Nilsson, la célèbre canta-
trice, avec M. Auguste Rouzeaud, a eu lieu
dernièrement à Londres, à Westminster
Abbav. „ . --•

La princesse de Gai tes a tenu a prouver son
admiration à M!" Nilsson en lui offrant un col-
lier de perles et de diamants.

M te consul de Suède, le représentant de la
pairie de ia célèbre cantatrice, était l'un des
témoins de la mariée. L'amiral Bosse était le
témoin de M. ftoraeaud.

La promesse de ce mariage fut laite il y a
dix ans, lorsque MilJ Nilsson n'était pas en-
cote l'objet de l'admiration universelle. i.sa no
louait pas encore sa 'voix magnifique et si ha-
bile- on n'avait point eu l'occasion d'appré-
cier 'la parfaite probité, l'exquise délicatesse,
Jes qualités de cow et d'esprit dâM"e Nilsson.
Elle était obscure.

Lorsque M. Rouzeaud lut demanda alors sa
main, elle répondit :

„ pas encore, lorsque je serai riche et cé-
lèbre. •• Riche et célèbre aujourd'hui, elie tient
sa promesse.

Chacun connaît la vie étonnante de M"e

Niisson. Fille d'un pauvre paysan de suède,
elle allait, toute jeune, chanter sur son violon
«tans les foires et marchés. Dans une fête, à
Lvuughv, un magistrat, M. Thoruerhgelm, re-*
marqua" son talent, la prit avec lui et lui fit
commencer des études musicales sérieuses.
Une célèbre cantatrice, Mll; Valôrius, l'ayant
entendue, voulut elle-même instruire la jeune
élève-. . ,,,,., ,,

\près un court séiour a g&ûcfcholm, elle
vint à Paris, oti elle fut reçue chez W" Col-
linet. Le professeur Wartel fut son dernier
maître.

Eu 1864, elle débuta au Théâtre-Lyrique
dans la Traviaia, puis elle parut dans la Flûte
enchantée, dans Martha, Don Juan, Sarda-
napaie, etc., etc. Enfin, elle couronna ses
brillants, succès à l'Opéra, dans Faust et
Hamlet.

Depuis ce temps, là célèbre cantatrice s est
fail applaudir sur tous les théâtres du inonde.
Aux Etals-Unis, en Russie, en Angleterre,
partout elie a été l'objet de magnifiques ova-
tions.

Le maire de Marseille «si parti pour Paris.

Samedi, devant le tribunal correctionnel de |
Mar*eilie est venu le procès en diffamation
intenté k'ï Egalité par M. de Kératry. Le tri-
bunal était présidé par M. Mougin de Roque-

fort. „. . , ..,,.,. , •
M" Grimanelli a présente la deiense du jour-

nal et a plaidé l'incompétence du tribunal.
M Maille, substitut du procureur delà Ré-

publique, a combattu ces conclusions.
L'affaire a été renvoyée à'aujourd'hui lundi

matin.

Un libraire de Nantes avait affiché sur sa
devanture des dessins politiques en l'hon-
neur du narti légitimiste. L'un deux repré-
sentait, sous le titre : l'Ouvrier de Vavenvr,
lecomtedeChambord en costume de roi de

îne manifestation hostile s'esj-.prcduite de-

vant la boutique de ce libraire, qui a dû enle- t
ver le dessin, cause de tout ce bruit. l

La foule s'est assemblée, vers neuf heures
du soir, au carrefour Casserie, devant la de-
vanture fermée du magasin, qui a été cou-
verte en un instant d'inscriptions inoffensives <
faites à la craie et de petits papiers collés (
avec des pains à cacheter. On distinguait sur-
tout ces mots : A bas Chambord ! Vive la
France ! Vive la République ! c

— t

On lit dans le Propagateur de Lille qu'une •
demi-douzaine d'arrestations nouvelles ont '
été opérées parmi les grévistes les plus \
compromis dans les environs de Denain et ]
d'Aniches. ;

Le travail a repris partout dans le Nord et
le Pas-de-Calais et le calme le plus complet ré-
gne dans ces départements.

Un accident de chemin de fer a eu lieu, '
samedi matin, à Clifton, à quatre milles de
Manchester.

Le bruit court qu'il y a eu huit morts et un >
grand nombre de blessés. j

L'empereurGuillaume, avec une nombreuse |
suite, est arrivé à Wels,à une heure et demie.
Il a été reçu à la gare par l'archiduc Charles- <
Louis. |

L'empereur, accompagné de l'archiduc, i
s'est remis aussitôt en route pour Saltzbourg, i
où il est arrivé à 4 heures 45, le 3 août.

Le 4, l'empereur d'Autriche rendra visite au
prince royal de Prusse à Berchtesgaden, et
partira lundi pour Gastein.

Toujours la moralité prussienne, chapitre
inépuisable.

Le directeur d'une compagnie de construc- '
leurs, fondée à Berlin pour venir en aide aux >
malheureux habitants de la ville qui sont sans '
abri, vient de disparaître en emportant avec
lui près de 64 mille lhalers qui se trouvaient ]
dans sa caisse. ;

. Si l'Allemagne continue, la frontière de Bel- :
gique sera bien vite discréditée. '

1 ^, ___

Débordement de la G-aronae.

Nous empruntons au Messager de Toulouse
les détails dramatiques qui suivent sur le dé-
bordement de la Garonne :

A la suite des pluies tombées pendant les nuits
des 30 et 31 juillet, les eaux de la Garonne ont
grossi dans des proportions telles que le niveau
s'est élevé en quelques heures à i mètres au-des-
sus de rodage.

Dès sept heures du soir, les chemins de halage
du quai (le Tôiinis, de la Daurade et de Saint-
Pierre, la prairie des Filtres et le quartier du
Port-Garaud étaient inondés par les Ilots limo-
neux, charriant des pièces de bois, des meubles,
des ustensiles de cuisine. Le câble en fil de fer de
l'Ecole de natation de Raynaud se rompait, et
plusieurs barques étaient emportées.

Pendant que les .travailleurs amarraient solide-
1 ment l'établissement. Raynaud au moyen de cor-

des introduites dans le mur de soutènement du
quui, l'élément furieux enlevait le plancher, l'a-
vant et l'arrière de Fécole municipale Artigaud,
où par-bonheur personne ne- se trouvait. Cette
belle école est, aujourd'hui détruite.

La nouvelle de ces événements, rapidem nt
propagée en ville, avait attiré plus de deux mille
personnes sur le pont èt.les quais. La foulé con-

• ternplait avec inquiétude le fleuve débordé, dont
les vagues mugissantes augmentaient sans cesse
et franchissaient déjà les lunes des deux arches
extrêmes.

Vers minuit, un craquement terrible se faisait
entendre. Les câbles d'amarre des bains Gignoux
venaient de se briser, et le. bateau s'en allait à la

 dérive, emportant cinq personnes : M. Gignoux
fils ; M. Gondamy et sa femme; les sieurs Balzac
et Seguila, garçons de bains.

Un ei-i d'horreur s'éleva de la foule massée sur1
 le pont; des cris do détresse lui répondirent du

bateau ; mais l'heure avancée, l'obscurité de là
nuit et la, rapidité du courant empêchaient les té-
moins de ce drame de secourir les naufragés^

1 Mille personnes coururent sur les quais, suivant
des yeux la barque perdue. On voyait des femmes
colorées, parentes ou amies de la famille Gignoux
se frappant le front en poussant des sanglots ; mais
tout espoir était vain : les bains Gignoux allaient
franchir la chaussée du Bazaele...

! A minuit, la catastropha se produisait, peu d'in-.-
stants avant la chute, on vit dos ombres courir
sur le pont du bateau, élevant les bras ;, une

; femme, Mmï Gondamy, s'était agenouillée près du
fanal d'avant et implorait le secours du ciel.

I Quelques se ondes après, on entendit de la rive
. un grand cri, d'affreux craquements, puis rien !'...

Le bateau s'était abîmé dans la chaussée.
Ou juge de l'elVi-oi ' des •nomÎK.îiix témoins de

1 cette scène déchirante ! sans psrclpe d'.-. temps,
' cent personnes dévouons volèrent aux Amidon-

niers, dans l'espoir do sauver quelques victimes,
i M. le préfet, M. le commissaire central, prirent
i une barque et, au péril de leur vie, chercheront à
» : organiser les secours. Les pompiers, un détache-

ment de, aJîgsseurs à pied, accourus,ci hâte, tra-
vaillèrent à la uiOisr ffég torches ; mais il ne fut
possible que de recueilli? 'q«6l'p;ej épaves, et
vers une heure du matin, les troupes rentraien»,

' découragées par l'insuccès.
. Hier malin, pi) apprenait. que. des pécheurs de

• sable avaient roeueUli detfx personnes au pont de
, Blagnae; M. Condamy et sa fuinmo, craïuponnés

sur !J pont du bateau, étaient *ams, of saufe.
Quant au (ils Gignoux, nageur intrépide, il avait

J pu gagner la rive peu de temps après la rupture
I du cible. Les tkux domestiquer manquaiontà l'ap-

pel et, à f'henj'e ott npue écrivons, il a été impos-
' sible d'avoir de leurs nouvelles. Il psi; malhoureu-
• sèment nrobabla pe ces deux infortunés ont

trouvé la' mort dans tes flot». _ .
' Hier soir, le. niveau de la Garonne a considéra-

blement, baissé. La prairie des Filtres émergé corn-
pléleiiiimt, et les trottoirs des quais, couverts de

, limon, eomn>e,»68rft p. se dégager. Tout fait espé-
'. rer que le fleuve rentrera bifinUH dans son lit nor-

mal et que la population toulousaine n'anfi Pgf a
• déplorer de nouveaux désastres.

"Le beau ponton maçonnerie nouvellement cou- |
 struit k Portet, a été emporté hier par la violence
! des eauK

Il ne reste de ce poat rpfl Ja fondation des pues.
Nous apprenons à la c&raufô i<et}fe nue les

plaines de Mongiscard sont complètement iu<>H-
. dées.

y

LETTRE DE LORD GBANV.LU
A rnoros DE LA CORRESPONDANCK DE LIVINGSTONE

Il est maintenant avéré et absolument hors
de doute queM. Stanley a en sa possewion dès

, manuscrits de la main "même de Livingstone.
Les deux documents que nous publions

plusjiâifi ne laissent plus le moindre doute à ce
sujet.

fin remarquera toutefois qa$ Faut^enlicité
j des lettres récemment publiées dan* le News

• ! )'t>rh Herald, sous la signature de Livingstone
: resté toujours à prouver.

Lord Granvjîle a adressé la lettre suivante à
M.Staniey;

Monsieur,

Je ne savais pas, avant que vou= !"*eu ^uîif2 !
parié, qu'il y eut dans le public lo moindre uj"'" '
sur l'authenticité desdépeches du docteur Livings-
tone, que vous avez remises à lors Lyoas le'si
juillet. Mais à la suite de ce que vous lui avez dit,
l'ai fait une enquête sur ce sujet, et je trouve, que ]
M. flammond, le sous-secrétaire du Foreign-Office, 
rr M- Wyldc, chef du Conmlar and slave-trnde
llépartmcht, n'ont pas le moindre doute sur l'an- !
thenticité des lettres que lord Lyons leur à re- '
mise» et qui sont actuellement sous presse.

Je ne peux laisser échapper l'occasion de vous 1
exprimer mon admiration pour les qualités qui c
>otis ont permis d'atteindre Je but de vos efforts I
et d'arriver à un résultat qui a été acclamé avec f]

 «
tant d'enthousiàmë aux Etats-Unis et en Angle-
terre.

Je suis, monsieur, your obedimtt
Gn.vxvrLLE.

L'accusé de réception adressé à M. Stanley,
de la part de M. le comte Granville, est ainsi
conçu :

Foreiug-Oftice, le 1" août.

Je suis chargé par., le comte Granville de vous
donner avis de la réception d'un paquet contenant
des lettres «t des dépêches du docteur Livings-
tone que vous avez eu l'obligeance de remettre à
l'ambassadeur de Sa Majesté à Paris, pour être
transmis à ce département, et je m'empresse de
vous communiquer les remerciments de. S. 8. pour
le soin que vous avez pris de vous charger de ces
documents intéressanSs.

Je suis, etc.
E.NTIKLD.

Le fils aîné du D' Livingstone a remis à M.
Stanley l'attestation suivante :

Londres, 2 août.

M. Henry Stanley m'a remis aujourd'hui le jour-
nal du docteur Livingstone, moii père, cacheté et
signé par mon père : le transport de ce message et
les efforts que M. Stanley a faits pour découvrir le
docteur Livingstone nous commandent une vive
reconnaissance.

Nous n'avons pas la moindre raison de croire
que ces papiers ne soient pas le journal de mon
père, et je certifie que les lettres que M. Stanley
nous a remises sont indubitablement des lettres de
mon père.

Tom S. LlVINGSTONfi.

Voici enfin quelques passages extraits du
Morning-Posl et qui sont de nature à jeter
quelque clarté sur cette curieuse affaire, :

L'arrivée de M. Stanley, dit le Monùng-Post, à
Londres, fera sans aucun doute cesser l'état d'in-
certitude où se trouve la Société, royale de géo-
graphie, à l'égard des résultats réels du docteur
dans les six dernières années. Il faut se souvenir
que M. Stanley s'est engagé solennellement en- ,
vers le docteur Livingstone, à remettre personnel-
lement ses lettres à leur.> adresses respectives, ou
à' les confier, de sa propre main, à la poste de .
Lon Ires. M. Stanley, ayantéié retenu à Paris pen-
dant la semaine dernière, il lui a été impossible
d'exécuter l'une ou l'autre partie do sa promesse.
De là vient que ni le Foreign-Oftico ni la Société
de géographie n'ont reçu jusqu'à présent aucune
communication de l'illustre voyageur. A part ce
motif de retard, il ne faut pas oublierque ni le mi-
nistre anglais ni même les membres Je la Société
de géographie n'ont aucun titre à recevoir les pre-
mières communications du docteur Livigstone.
Celui-ci a reconnu le droit supérieur de l'homme
quia organisé l'expédition qui est allée à sa re-
cherche, et il a dû s'entendre facilement avec M.
Stanley pour que les premières de ses lettres pu-
bliées fussent adressées par lui-même à M. Gordo
Bonnett, propriétaire du New-York Herald. M.
Stanley est maintenant en position de mettre un
terme à l'im-patience avec laquelle les documents de
Livingstone sont attendus, i*t d'acquitter sa pro-
messe.

Jusqu'ici on n'a pas reçu au ministère d'autres
dépêches quo celtes du docteur Kirk. Elles ne con-
tiennent que, des copies de lettres du docteur Li-
vingstone, dans lesquelles ils se plaint de la con-
duite des gens qui ont été fhargés de lui porter
des secours dans l'intérieur du pays.

En attendant la publication «les détails intéres-
sants, auxquels le public aspire autant que la So-
ciété de géographie, on ne peut se détendre de
quelque inquiétude à l'égard de la position où se
trouve actuellement le docteur Livingstone. On l'a
trouvé, cela est vrai, mais il n'est pas certain

, qu'il ait reçu les secours qui lui sont indispensables
pour continuer avec succès les recherches aux-

 quelles il a résolu de consacrer encore deux années.
, Après ce qu'il a accompli, il convient pourtant lui-

même, et cela se voitdans ses lettres à M. Bennett,
qu'il reste beaucoup à faire pour résoudre le pro-
blème de la véritable source du Nil.

«*>

Un terrible Accident

En terrible accident visnt d'arriver sur un
versant de la Jungfrau. Nous empruntons au
Journal de Genève les détails que donne sur

' ce malheur VIndicateur d'Interlaken d'après
une lettre datée de la maison off a été soignée

, l'une des victimes,
' Mercredi dernier, M. Merz, régent à Moos-Af-

foltern, accompagné do. M. von Allmen, régenta
; Trachsolla.ucnen, et du guide Jean Bischof, se

rendit dans le Rodithal. A leur départ, leur plan
n'était pas complètement arrêté; le temps devait,
décider si déjà i(s reviendraient ù Lauterbruunen,
ou s'ils foraient l'ascension de l'Egg'shorn ,jnr le

 Roththalsattel. En conséquence, es familles dos
1 deux compagnons de M. Merz avaient été préve-

nues de ne pas les attendre avant doux ou trois
' jours.

De Trachsellaunnen, ils se mirent en route à
une heure du matin; à trois heures, on les a vus

' encore sur l'Alpe de Stufenstein, et depuis on n'a-
• vait plus rien su d'eux.

Dans l'idée qu'ils avaient prolongé leur course
• ainsi qu'ils en' avaient manifesté PiiUentinn, on
' attendait chaque soir leur retour sans supposer
1 qu'ils eussent été victimes d'un accident.

Le 39 on commença à éprouver de vives inquié-
" tudes, et les craintes augmentèrent lorsqu'arriva
' un parent de M. Merz qui était à sa recherche
^ parce qu'il lui avait dit de la manière la plus ca-
• tégori.qnp qu'il serait de retour le vendredi 20.

Enfin, vers le soi», survint la nouvelle que
' l'un des trois excursionnistes, M. Merz lui-même, j

avait été trouvé fort maltraité près de Palpe de
; Stufenstein, où il avait pu se traîner; des autres
 auiuûe ît^fl, ,
' Aussitôt une battue nst orgirnisêe ; %0 «à 30
' hommes de bonne volonté furent promptement
" sur pied ; pendant ce temps M. Merz avait
' été apporté, à demi mort d'épuisement et de souf-
[ frances.
1 Lorsqu'il eut-bu, mangé et repris quelques for-

ces! M.'Merz raf.oi)t<>. ce qui îuit :
« Notre aoupse 34 RÛ.hthrji avajt bMrfiiisSï

ment réussi ; mais comme nous sentions nos forças
! encore entières et que le temps était très enga-
" géant, nous nous décidâmes à continuer notre
' marche jusqu'au Roththal-Sattel.
1 « Nous avions déji laissé derrière nous un, as-

j sez liVng i.QUt de chemin, et nous entrions dans
I lo couloir dit là Gàrgn',' qui 3 Até iléijti' P4* M$î-
! Ober et -Ebi comme un si mauvais passage, lors*

3
ue, tout d'un coup, des pentes supérieures se
étacha une lavange qui se précipitait directement

5 sur nous et qui nous atteignit en un instant. Je
' niM <> .(Yuyçi, lorsque je repris connaissance, sur un

rocher où j'avaisr6fcé jejét p,aï 1„ Içyange, 'pudi-
que mes compagnons avaient été emportés plttS
loin; la corde à laquelle nous étions tous trois at-
tachés doit s'être brisée dans le choc, sans cela
j'aurais subi le même sort ; un cri terrible était
sfjr'it à II fojs de nos bouches, puis tout était re-

,, (levûr.u fcilenciGuxVet'jf; VU, nj oJÊQtftjjdig pj,^
rien de mes malheureux compagnons,

« Une seconde lavange passa peu après au-des-
sus de ma tête ; mais je restai en sûreté 'sur mon

' rocher où je passai la nuit dans une grande an-
' goijso. Le jour suivant je réussis à me traîner à
1 gVand'néïne jùsqu-à }* ),àl,ar.c <hi Club Alpin dans
' le Hoththai. où je me couchai e'£ oï; j^uVles* piei^
! gelés pendant ia nuit : un peu de chooolai, une

croûte de fromage sèche et de l'eau fraîche ont
j été pendant ces deux jours toute ma nourriture.

a Le vendredi 26, je rampai péniblement, pieds
, nus.'iar' je np fioujajs pjtis tolérer la pression

d'une chaussvuv. jufcqu"'af."Fi'ûtrigiHsi,h!i!;, •
« Le samedi 27, je parvins à sortir du Roth-

1 thaï, et le diman*hé 28 je nie traînai avec des
souffrances inexprimables jusqu'à Palpe de Stu-

 fc!>^e|n. Nujlepart je n'ai aperçu aucune trace de
I ir.escJ.ynipiignoi,«; ^g-ptçj#W$iueE( ih; gp^otgu

; i pi^d gu coulflir rn'p'fondéiijènt ' eûseVelis r|an's léÉ
1 ' tiégèi fsiiims «j)h ^'wç?- ?

Tel a été le récit de M. Merz.
La lettre adressée à {'Indicateur ajoute "^1*

le 29", à une heure, la troupe des guides, dont
il a été question plus haut, s'est mise en
route pour chercher les cadavres des deux in-
fortunés.

i " Tous deux, dit-elle, étaient pères de famille:
l'un avait 9 enfants, dont un seul adulte, l'autre
en avait 7, dont cinq ne sont pas encore élevés ;
l'un ne laisse absolument rien, l'antre ne possédait
qu'un avoir insigniOajjt. »

Une souscription est ouverte dans les bu- 1
reaux du Journal de Genève, en faveur des
victimes.

 

ANGLETERRE.

(Correspondance particulière du Journal de Lyon.)

XVIII

Londres, f" août 1872.

Pour l'Angleterre, juillet est le mois des
banquets ; car ici tout finit par un banquet ;
sociétés savantes, littéraires, artistiques ; corps
politiques, corporations commerciales, tout le
monde dîne une fois ou deux par an ensemble,
remarquable influence de la cuisine sur Jes re-
lations humaines.

Le lord-maire de la Cité de Londres, repré-
sentant fidèle des vieux principes, est trop at-
taché à la tradition par emploi et par caractère
pour manquer à l'usage consacré. La semaine
dernière, le palais officiel du premier magis-
trat de la Cité réunissait donc sous son toit
historique l'élite du monde politique et finan-
cier de Londres. Ce banquet annuel du lord-
maire est une sorte d'adieu de ce dernier à la
haute société dont il a été membre pendant une
année et qu'il va quitter bientôt eu cédant les
insignes de sa charge à son successeur. La
carrière éphémère de ce haut magistrat est, en
effet, une image de la vie et de ses vicissitu-
des. Pendant un an, il a le titre de lord ; il
préside souverainement à tous les actes civils,
militaires et judiciaires de la Cité de Londres,
de ses .vingt-six quartiers et ses diverses liber-
tés, • urth its tweniy six -wards and several
liberties » comme dit la vieille charte du
roi Edward VI! -Pendant cette année de rè-
gne, le lord-maire n'a pas dans la Cité, toutes
proportions gardées, moins d'autorité et de
pouvoir que ia reine elie-môme dans son vaste
empire.

Au bout de douze mois, le charme cesse
magiquement, et le lord-maire d'hier rede-
vient subitement le marchand de lunettes, le
fabricant de produits chimiques ou le commis-
sionnaire en denrées coloniales d'il y a un an.

La chute est rapide, mais cependant cela ne
manque pas de grandeur. Cela enseigne aux
hommes: d'abord que tous les métiers peuvent
conduire aux honneurs quand ils sont exercés
avec intelligence et honnêteté; cela rappelle
ensuite à tous les citoyens qu'ils sont élus
pour remplir une charge, mais que les charges
ne sont point faites pour eux.

Revenons au dîner. Parmi les invités du
lord-maire se trouvaient M. Gladstone, M.
Bruce, M. Goschen, le lord chancelier, divers
représentants de l'armée et de la marine, les'
aldermen er sheriffs de la Cité de Londres et
un grand nombre de membres des deux cham-
bres du parlement.

Le dîner était servi avec un luxe véritable-
ment britannique dans la vaste et belle salie
de la Mansion Ilouse. Le centre de la table
(mise pour 200 couverts) était occupé par un
surtout en argent de dimensions énormes, re-
présentant une allégorie delà Cité de Londres;
elle s'appuie sur son Fleuve,et serre les mains
d'un côté à l'Industrie et de l'autre à la
Science. Les bas-reliefs du piédestal sont
sculptés avec une délicatesse admirable. Je
n'ai jamais vu une plus splendide pièce d'or-
fèvrerie.

Les nombreux discours qui ont été pronon-
cés au milieu du dessert m'ont semblé, en gé-
néral, inférieurs aux plats recherchés des di-
vers services. Le lord-maire a pris le premier
la parole et après quelques mots bien sentis à
l'adresse de ses invités, il a proposé le toast à
la reine, qui a été aussitôt porté avec enthou-
siasme, pendant que l'orchestre, caché der-
rière un mur de fleurs, s'empressait d'exécuter
le God save the Queen.

L'amphitryon a proposé ensuite des toasts
aux deux chambres du parlement, à la ma-
rine, à l'armée, aux volontaires, au premier
ministre et au lord chancelier, le tout daus uu
style compassé qui sentait terriblement l'é-
tude.

Reconnaissons d'ailleurs que la tâche étaiê
quelque peu difficile pour un brave homme
qui n'est pas du métier. Le iord-maire actuel
est conservateur, et il devait couronner de
fleurs ses nobles hôtes, qui appartiennent au
parti libéral.

On ne peut ordinairement sortir d'une telle
situation qu'en se servant de ces lieux com-
muns et de ces phrases foutes faites qui' sont
comme le squelette de ia plupart des discours
officiels. C'est là ce que lit le lord-maire. 11
reconnut avec sincérité que les Chambres du
parlement élaiedt une grande institution et
on lui répondit avec non moins de conviction
que la corporation de Londres était justement
célèbre.' — M. Gladstone et deux ou tr«is

I autres ministres -libéraux dirent combien «ils
félicitaient le conseil de la Cité d'avoir fixé son
choix suc un homme aussi hautement respec-
table que le présent lord-maire (tous les lords-

; maires* sont i\ leur tour « bâillement lêspeéta-
bleè). > SotEG homme s'emprossa do rop'ondre
qu'il était obligé de reconnaître chez ses trop
aimables politiques des qualités adversaires
morales dcpremier ordre.

On n'est pas plus régence, comme vous
voyez. C'était un de ces banquets politique^
d'ciit "la politique m exclue.' I,o éhahcûjier
parla au nom de la chambre des lords; M.
Bruce au nom des Communes; M. Goschen
répondit au toast porté à la marine, et, à celte
occasion, il nous a appris que les vaisseaux
de la reine Elisabeth coûtaient moins cher à
cortgtnjiro que |ëg ear.qnrji^-eg GUÎrasségg de
la reine Victoria. A la vérité, nous soupçon-
nions déjà ce fait extraordinaire, avant que le
premier lord de l'amirauté né nous l'eût offi-
ci dément révélé.

Enfin le grand homme du jour, M. Glad-
std'ae se leva, ytiîaliait-ii uirex Un homme
dans sa position ne peut emprunter des lieux
communs vulgaires. D'un autre côté, pouvait-
il faire l'éloge de son ministère devant son
hôte conservateur. L'habile h^nvne tourna lç^
iiiffîcnilé'dtns tà'twr îô rijus' litmTeuso/'i'ij'us,
libéraux ou conservateurs, se réjouissent de
l'heureuse issue du différend anglo-américain
à propos de l'AUibama.

Il prit donc pour sujet l'histoire de CÎ

Irquvant ajnsi le fflQyen. de foire reloge de son
cabinet^ dont l'attitude calme et énergique
ne s'est pas un instant démentie -, tout en
félicitant les conservateurs" d'avoir assuré le
succès des négociations par une politique
v^iragflf fil&n^p e'f fcjub de ^iidliafiop. n
Le speech efânt'un peu court, fut allongé par
quelques mots sans portée au sujet de la crise
industrielle que les grèves font en ce moment
subir à rAôgrÇtçrrgt

\\. Gladsffihé'dft'u (|e bon goût de finir sur
tn| mot personnel. « Le ministère est déjà
yjAU$;H-i{(]it. et' comme tout pe qnj viejl-
[jt, il frtourra; u'u sùRe prëjr4ièr'mjnigtre vien-
dra dîner à la Mansion tlo\m et fera un autre
discou ra à cette aSse ?tecc\

« J'ai au moins la consolation et la confiance
de croire que l'épitaphe du présent ministère
rappellera que 8ss membre* ri'on [jamais cessé
de travailler avec ardeur et dévouement à h
prospérité de leur pays, » .

  —

j Un Coussin, s. v. p.

Sous ce titre, nous lisons dans VAvenir
national :

Quelle est la nouvelle complication que l'Inde'
pendante belge nous fait prévoir du côté de l'O-
rient.

L'ambassadeur de France à Constantinople, M.
de Vogué, faisant une visite de congé à Abd-ul-
Azis, aurait réclamé le droit de s'asseoir devant,
le sultan.

\ Cette prétention exorbitante, parait-il, suivant
; les règles du cérémonial diplomatique aurait causé

à Constantinople une émotion prolonde. L'ambas-
sadeur de Turquie, Djémil-Paclia, aurait même
été chargé, de demander à Versailles le rappel de
M. de Vogué.

3 L'affaire en serait là. Nous croyons que l'on peut
; ne pas en exagérer les conséquences. Notre pays
S et notre gouvernement ne sont assurément d'hu-
3 meur à chercher querelle à personne. La France,

épuisée par tant d'épreuves, no se battra pas pour
' un coussin.

p TRIBUNAUX
t MANIFESTATION D'UNE OPINION PAR DES JURÉS.

— RENVOI DE E'AEFAIRE.

Samedi, la cour d'assises de Seine-et-Oise
l devant juger une affaire d'intelligence avec
\ l'ennemi, dans laquelle étaient impliqués un
5 nommé Loutrel, commissionnaire en bestiaux,
1 et une Prussienne, la femme Meyer, accusée
J ainsi que Loutrel, d'intelligence avec l'en-
", nemi.

Loutrel avait été pourvoyeur des Prussiens;
' il leur avait vendu, dès.l'occupation, pour des
* millions de bestiaux.
, M" Lachaud défendait cet accusé, i

La femme Meyèr était au service de Lou-
1 trel; sachant parfaitement l'allemand, elle

aurait eu une part très large daus les agisse-
* ments de Loutrel, au service duquel elle était
l attachée.

Il" Jules Favre défendait la femme Meyer.
Un incident que nous croyons sans p'récé-

? dent, a amené le renvoi de i'affaire à une au-L
 tre session.

Un des jurés a adressé à M. le président une
lettre, tant en son nom qu'au nom de plu-

; sieurs de ses collègues, lettre par laquelle il
B disait qu'à raison de la présence à ia barre du
' défenseur de la femme Meyer, ils ne croyaient
r pas pouvoir conserver toute la liberté d'es-
* prit et de conscience nécessaire pour juger
-' avec impartialité.

M. le président a rendu alors l'ordonnance
s suivance :

Nous, président des assises de Seine-et-
1 Oise:

« Considérant qu'il résulte tant d'une lettre
?, qui nous a été adressée par un des jurés de la
?' session parlant au nom de plusieurs de ses
1 collègues, que des informations par nous re-

cueillies qu'un certain nombre de jurés ont
publiquement manifesté leur opinion sur l'ac-

" cusation portée contre Loutrel et la femme
I Meyer ;

« Considérant qu'il y a iieu de craindre que
1 le jury ne soit pas dans un état complet d'im-
" partialité pour apprécier cette accusation et
l qu'il importe aussi bien dans l'intérêt de la
s défense que dans celui de la vindicte publi-
* que d'en renvoyer le jugement à une autre
' session. «

L'affaire n'ayant pas été appelée en audience
publique, aucune observation n'a pu être faite
par les défenseurs, qui se sont bornés à aller
trouver la cour en chambre du conseil pew
obtenir en faveur des accusés desmesurespour
prévenir toute aggravation de détention pré-

f ventive.
a __
l< D'après VAvenir tuilional, la missive en

question serait à peu près conçue en ces ter-
mes ;

r
M. le président.— Il est de mon devoir de vous

i signaler les scrupules de ma conscience et ceux
s que plusieurs de mes collègues m'ont exprimés, au

sujet de l'affaire Loutrel et femme Meyer,
r Si M. Jules Favre vient s'asseoir au banc de la
1 défense de l'accusée Meyer, il ne nous sera pas
- possible de juger eu toute liberté et avec impartia-

lité, ni même de siéger. ~
j Agséez.

î VAvenir ne publie ce texte que sous les
I plus expresses réserves. Les indiscrétions

3 d'un juré et les échos du palais sont les seuls
1 garants de son authenticité.

. La lettre portait, dit-on, la signature de M.
e Luce, notaire à pontoige..

1 Kitiï r-»in|-i .mrqKimi !» n gIBHBBBBB B BÊÊBÊÊSS
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1 SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE, D'HISTOIRE NATURELLE ET
' DES ARTS UTILES DE LYON.

Séance du 19 juillet 1872.

t PRÉSIDENCE DE M. DGI.OCIUS.

M. Je préfet du Rhûue transmet, avec de-
' mande qo réponses, le questionnaire rédigé

par une commission choisie au sein de l'As-
semblée nationale pour examiner : 1° la pro-
position de M, I/afuurgie, sur l'organisation

, de l'assistance publique dans les campagnes;u
 2° ia proposition de M. Eugène Talion sur l'or-

: ganisation générale de l'assistance publique
et l'extinction de la mendicité. Xa lettre de M.
le préfet donne lieu à la nomination d'une
commission spéciale quj géra ebàl-fàë de pré-

* pwor un rapport sur les questions adres-1 sées,
j M. le ministre de l'agriculture et ducom-
, merce fait un nouvel appel au concours de la

Société pour provoquer les déclarations des
-x industriels ou manufacturiers q'u{ pourraient
, représerùor i'induàtiie française à l'Exposition
' universelle de Vienne en 1873. 11 importerait
[ que ces déclarations fussent faites dans leJ
 plus bref délai pour que la commission qui

doit procéder prochainement à sou trava.il d$
répartition puisse statuer m fouie coniiais-
^anuQ de tattse.

* La Société ayant été autorisée par lettre mi-
nistérielle à distribuer en primes aux nie U
leures machines de l'Exposition, mnveràeiiè da

* Lyon, h; SQrfiine de ^.QQÛ. fr. qui était desti-
* fïee du concours agricole, des commissions
; spéciales sont nommées à l'effet de former unJ
 jury qui sera chargé de rédiger des rapport

après examen et de décerner des xùaoj&tâùM
: au nom delà. Société,. '"" "'

]*L je ftreiët'où'^hqne demande un rapport
' sur la situation de la Société, en vue de la
| prochaine réunion du conseil général
. La correspondance épuisée, la parole est

, donnée à M . Merget qui développe les théories
j nouvelles de la dynamiaue mo^cu^ir**, leurs
' SRi-:!'Ç?|''*&n* * 3 vluGumpôgitibn chimique et à
. l'action des rayons lumineux et des vapeurs
, sur les sels métalliques en dissolution, M.

Merget montre,» la suite çje<a, çoiiimumcafioi),
ejeg çj^kuear H;itnprcssion ph'otochimiques

, sur toi les peintes;' l'impression est d,'.,? M a
des procédés entièrement ï^uwaux.

». ttodetparJQ (tes efforts qui' sont tentés
de toutes parts' pour le développement; do l'en *
seignement agricole pt flftngo lecture d'un
rapport qui doit êtpe présenté au ministère de
Pagricuiture, sur les moyens de doter notre
vilte d'un enseignement agricole pratique, en
môme temps que de- développer cet enseigne-
ment à l'école vétérinaire de Lvon. Il est dé-
cidé que le rapport de il. Rodet' géra présenté
au ministère de l'agriculture, aii conseil gé-
néral (Ju ftbône, et à l'administration munici-
pale de la vjjie, avec la, forrniije d/un vœu ex-

primé par la société, en faveurlleThu '
y sont exposées.

 L
" hl'-^ quj

M. Mottard présente des spécimens H»
snltats obtenus sur ses propriétés, avec 1! ré~
cours des engrais chimiques. M LnrAnr Se-
déposeaunomdeM. Pouriau, meffij' P|>.
respondant, un volume intitule • La / • C°N
et donne une analyse de cet ouvrai""'^
lecteur trouvera un traité complet dot! f°, le

. cation du beurre et du fromage. • ri'

Le secrétaire
P- LORENTl.

L'HORTICULTURE A L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE LVn
5° quinzaine. ™

LISTE DES LA.URÉATS

Cultures maraîchères,

i" Prix. A la société d'horticulture de l'A-
pour des légumes variés ln>

1« — M. Ri voire, de Lyon, pour rW. r
mes variés. Ie,8«-

2* - xM. Martinod, de Trévoux, pour <W i-
gumes variés. c* le~

Cultures fruitières.

i" Pris. M. Besson, de Marseille, pour des f •
variés. ' lruiU

1" - M* Joanon, de St-Cyr, pour des fr„;tvaries. ' u"s
J 2" - A la société de l'Ain, -pour des frll :tivaries. ' Ult*
1 3« - M. Simon Genry, d'Ecully, po,u,

 (
,

prunes. ' "es

' Cultures d'ornement.

1" Prix. M. Fillion, delà Demi-Lune, pour , t..
eloxinia de semis.

; 2
e
 — M. Afégatière, de Monplaisir, pour trni

i pelargoniumzonale de serais
2« — M. Fillion, de la Demi-Lune, pour d«

verbena de semis.
. 1« — MM. Cuissard et Barret, d'Ecully DOiir

des glayeuls de semis. * '
1er _ M. Fillion, delà Demi-Lune, pouruw

collection de gloxinia.

' i" — M. Boucharlatainé, de Lyon, pour une
collection de pelargonium zonale

2
e
 — M. Jouteur, de Fontaine, pour un mas-

sif de pelargonium zonale.
. 3e — M. Jouteur, pour des fleurs coupée-

variées.
, Mention... M. Boucharlat aîné, pour un massif de

lobelia.

' — M. Fillion, pour un massif de lobelia.1 Ier Prix. M. Blanchon, de Lyon, pour une col-
1 lection de cactées.
1 2« — M. Bécus, de Lyon, pour une collection

de plantes grasses.
 Mention.. M. Cardonna, de Lyon, pour une collec-

tion de plantes grasses.
, 1er Prix. M. Jouteur, pour une collection de

houx.
2e — M. Jacquier, de Monplaisir, pour une

collection d'aucuba. »
3e — M. Jouteur, pour une collection de

plantes à feuilles persistantes.
L 1er Prix. M. Liabaud, de Lyon, pour une collée-
I tion d'aroi'dées.
. t" — M. Liabaud, pour des plantes nouvelles
t de serre.

Obje's d'art et d'utilité.

' 2» — M. Lespinasse, de la Demi-Lune, pour
des treillages.

' Mention... Madame Ballioud, pour des bouquets
montés.

t — Madame Dauphin, de Lyon, pour det
t bouquets montés.

— M. Ravet, de Lyon, pour un raidisseur.

• CHRONIQUE
M. Pascal, préfet du Rhône, vient départir

pour Paris.

1 Plusieurs membres de la commission d'en-
. quête sur le régime des établissements péni-

tentiaires ont reçu mission de leurs collègues
, de visiter les établissements de leurs départe-
; ments respectifs; de plus, des députés ont été
s chargés de visites spéciales dans certaines par-

ties de la France et dans des pays voisins.
! C'est ainsi que M. Loyson doit visiter par-
5 ticulièrement le Rhône ; M. Bournat, la Loire;
" M. de Pressensô, l'Ain et la Suisse française;

M. Desportes, l'Auvergne; M. Tailhaud, l'Ar*
dôche, le Gard et l'Hérault; M. de Bonneville

1 de Marsargy, l'Yonne; M. Roux, le Puy-de-
> Dôme, l'Allier, la Haute-Loire; M. Beraiger,
* le bagne de Toulon, la Corse et l'Algérie; M.

Mettetal, le Doubs et la Haute-Saône, etc.

La fête des écoles a eu lieu, hier, dans la
1 cour du palais Saint-Pierre, et s'est passée le

plus simplement et le plus bourgeoisement du
monde. Aussi ne marchanderons-nous pas nos
éloges à la municipalité pour avoir eu la sa-
gesse de supprimer le banquet légendaire, qui
avait mis si fort en émoi la France entière il y
a un an, et pour le remplacer par une simple
distribution de prix,

[ Le local était très-tien décoré pour !a cb>
e-Giialancc ;• les enfants, placés dans le centre
de la cour, et environnés d'un parterre de
Heurs, avaient à leurs côtés, sur des est-raies

.disposées à cet effet, leurs parents et connais-
' sauces, et, devant eux, leurs professeurs, le

[ conseil municipal et une délégation d/jsolli-
1 tiers de pompiers, ( Pourquoi les pom-

piers??)
Aux portes , des commissaires, munis de

plats d'argent, recueillaient des offrandes pour
les familles des détenus politiques. ("Pourquoi
les détenus politiques dans celte affaire ??)

La cérémonie a commencé un peu avant
midi par un discours de M. Vallier, fréquem-
ment applaudi.

La voix de notre adjoint se perd dans cette
vaste enceinte ; mais, si nou^ ne nous Irom-
pons,il fait (c'est la mode aujourd'hui aux dis-
tributions 0s prix),, U fait une petite prome-
nade dan* le domaine politique, et sollicite les
votes des parents 41135 prochaines élections,
afin de pouvoir, vaincre, dit-il, les dernières
résistaiiçoïi qui s'apposent au développement
do l'enseignement libre et laïque, (Pourquoi
"les élections dans une distribution dé prix t)

Nous reproduirons ce discours dès que la
mairie nous l'aura ç^nfijuniquô.

A ce disçc,u,vs succède la distribution des 1|-
vre^ de. ia. caisse d'épargne, et celle des pïw
de. mérite décernés par les élèves eux mê-î&es
à |e«rs camarades (histoire de les familiariser
avec le suffrage universel.)!

Nous remarquons pourtant «?ue ces livres,
tout en étant à la portés de la jeunesse, sont
sérieux et ne ressemblent pas u te plupart
des QÇYfjfpa décernés en pareille circons-
tance.

Comme les élèyoa semblent avoir soif, on
les abreuve., «on plus de petit bjeu, mais bien
de aivop d'orgeau et de groseille.., * Comwe
d'ans la liaule, quoi !,.. », dit à nos eûtes un p«--
re, mécontent de ne pouvoir toucher au pla-
îcau..

Des musiques nambreuiises se font entendit
alternant avec- de» chœurs d'enfants, et à trois
heure*.., efinila la... distribution des prix.

Ce matin à neuf heures, dans la salle des
concerts de l'Exposition, distribution des pr'S
de la société d'instruction primaire du Rbunë
sous la présidence de M. VaJanlip,

Les membre? du eoiiBeil d'administration
et fea professeurs de l'école seuls prennent
place sur l'estrade d'honneur.

Le discours est prononcé par M. L°ysf-!n '
qui ne manque pas non plus de faire sa petite
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incursion sur le domaine de la politique, et fait
me -Imitation de la République, qui ne

laisse pas que de gêner visiblement quelques
invités assis autour de lui.

Son discours, trop sérieux pour des enfants
d'aussi bas tige, est néanmoins applaudi vive-

m
S' chœur de deux cents élèves des deux

mes sous la direction de M Chaulet, est éga-
lement couvert d'applaudissements.

in moment où nous écrivons feignes es
ieunes enfants défilent sur l'estrade et font
impie moisson de couronnes d'or et de lau-

rier. ___———

La distribution solennelle des prix du lycée
de Lyon aura lieu le lundi ÏS août, aneufheu-

res précises. ^~ . ^

La distribution des prix aux élèves de Pécule
nationale des Beaux-Arts de Lyon aura lieu le
jeudi 8 avril, au palais Saint-Pierre.

Le train de plaisir, venant de Paris, arrivait
hier à onze heures à la gare ^ Crache, il
était composé de dix wagons, et contenait en
viron 400 personnes.  j oma

Dans le nombre on remarqua, une dame
d'un certain âge, majestueuse d embonpo nt
et portant fièrement une médaille d or sns-
nendue à un ruban tricolore.
1 Elle se nomme M'"e Janquin et a acquis une
certaine notoriété à Paris pendant la Com-
mune ; par son énergie et son courage elle a
-mnêcné la construction de barricades dans
son quartier que plus tard elle a disputé aux
incendiaires. i

Grâce aux affiches, grâce surtout au retard ,
considérable apporté à l'exécution du pro-
gramme, le grand concert de l'Exposition a
fait hier un four complet.

' L'heure réglementaire était 2 heures 1[2 et
à 3 heures 1|2 la salle n'était pas encore dis- i
po«ée pour recevoir le public : à quatre heu-
res et quart, seulement, on a pu préluder ;
mais c'était au tour du public à ne plus être i
disposé, et la salle est restée à peu près

vide. , , ,,
M Boudin est entré dans une voie dé-

plorable, sur laquelle il n'a que le temps de- ,
jevenir, s'il ne veut éprouver de pertes se- ,
rieuses.

Il est vrai que sa troupe nous a dédomma-
gés largement des lenteurs du programme.
Mais le nouvel imprésario n'est que plus 1
inexcusable d'exposer les artistes à un insuc-
cès, quand il pourrait leur procurer des triorn- [

DÏ16S.
Qu'il n'oublie pas surtout que le public,qui s

«e montre quelquefois sans gêne avec un di- c
recteur, ne pardonne jamais à un directeur i
d'être sans gène avec lui.

M"10 Floriani, ne trouvant probablement pas
ja salle assez garnie, a refusé de chanter. s

En revanche, M. Sauret le violoniste s'est _
surpassé. Dans la Danse des Sorcières , de a
ï'aganiui, il s'est montré d'une sûreté d'atta- r
que tout à fait remarquable ; dans les phrases
de chant, il a un. style très-large et très-pur ; a
dans les variations, il est très-correct, très- a
brillant, et surtout — chose rare ! — il ne se
laisse pas emballer : en un mot, il peut mar- i:
cher de pair avec tous nos violonistes célèbres, g

Son frère joue fort bien du piano, et aurait
joué bien mieux encore, s'il avait eu unErard
ou un Plegel.

M*e Adèle Monnier nous a montré un con-
tralto bien timbré, quoique court, et n'a eu P
que le tort de choisir pour morceau de cou- &
cerl cet éternel air de la Favorite, qui ne
peut produire d'effet qu'à la scène. • d

Quant à M. Duchcsne, il a racheté hier, et *
amplement, tout ce que son speech de jeudi
avait eu de 'fâcheux. Dans le Vallon, de.Go.u- _
nod, puis — si nous ne nous trompons — p
dans l'air des Abencerrages (un vieux sou ve- j
nir du Conservatoire), il a fait pretuéd'un Sl
goût exquis, d'une des méthode très-sûre et a
tout d'une ces voix charmantes — chaudes et
sur sympathiques — auxquelles nous ne soin- j
mes plus habitués depuis déjà longtemps. \(

Allons! M. Boudin, il y a une revanche à n)
prendre. Du courage, et surtout du savoir- j c<
l'aire!,.. L. B. j j(

Pasdeloup était dans la salle. S'il est venu : fi
juge/ des recettes probables qu'il pourrait
faire, n a dû s'en aller édifié. - p

 . aj

Hier encore la pluie a failli faire manquer le _ cl
concert de Beliecour. Nous en eussions été , ii
doublement marris, car au programme figu- j
rait une valse inédite de notre compatriote, ' -
M. Pichoz, intitulée Marguerite. . i

Heureusement, à huit heures efr demie le
ciel s'est radouci pour le; auditeurs ordinal- j
res de ces concerts, rassemblés autour du ;
kiosque comme des âmes en peine; ia pluie j
fine qui tombait a cessé et M. Berlier a pu
faire commencer. < »

L'œuvre nouvelle de M. Pichoz est remar- . fl

(pjsble ; nous la mettons même, sans hésita- j
lion au-dessus de ce que nous avons jus- •
qu'ici entendu de lui. L'orchestration est ex- [
"ïrémement soignée; l'accompagnement est j
plein, nourri et original. Les airs sont d'ail-
leurs fort agréables et parfois les divers in s- j
tmments se renvoient la phrase de l'un à i
l'autre de la façon la plus charmante. Nous ne M
pouvons que féliciter M. pjehoz de celte pro- _ d<
duclion nouvelle de son talent.

_______ P<
j CI

Méda, Ja victime du meurtre de la grande- ; G,
rue de la Gujllotièw, était dans son genre un
personnage saillant, j tf

Ouvrier mécanicien, il avait été nommé j v;
président du cercle des ouvriers métallurgis- JJ
tes )fft"ailleurs, c'était un membre fj-'A.srinfluent
"je l'Internationale, et l'on se souvient encore
de lui avoir vu présider eu 1870 plusieurs
réunions publiques.

Les opinions exagérées, beaucoup d'aplomb
•st une certaine intelligence lui avaient acquis
»a considération de ses pairs sur lesquels il
exerçait une grande influence,

R était âgé de 28 ans,

En le nos confrères a découvert un arrêté
Pour le moins original d'un des maires de no-
tre département. Cet arrêté remonte au temps
ne la guerre.

L'exercice de la chasse était, comme on
pi, interdit. Notre maire, outraneior fini,
lmagina d'ajouter aux interdictions préfecto-
rales et aux peines édictées par ia loi la dis-
position suivante ;

Attendu nue quiconque e»t capable de tuer un
moineau est par là même aussi capable de tuer un
j'U'sien...., tout jnj^.jda surpris sa livrant à

,. .freice de la chasse, sera immédiatement euro-
'? dans les francs-tireurs. m

Lliistojre a oublié de nous dire combien de ,
a

Censeurs ̂  article avait don nés à la patrie ;
ffi £*1!U certain poinf. da"vue n'est-il pas in- '
**mt >. Il nous donne te mot de |a folle cpri- f
;*'|ce, de i'infatuation aveugle..,, et aussi de S

. Uroisme de bien de? gens â cette fatale- épo^ '
<jmt; Pour eux, tuer les Prussiens n'était pas A
P»S8 flifijcile que de tuer un moineau ! ^

SPf
a,lre ciacfUbf tesj» fquef et effleurer de ce se

vnii! sonore le visage de* passants aliuris, ci
"lia un plaisir que se refusent peu MM. le. d<

dehors et les charretiers.
•Liecoup de fouet est une sorte de protesta- te

.

fait tion contre le peu d'attention qu on leur
ne prête, c'est une affirmation de leur existence ;

ses cette vibration énergique veut dire au prome-
neur : " Nous sommes ! llegardez-nous. »

nts Parfois, la vibration se produit bien sur les
ve- joues ou sur les reins de quelque passant

ïnoffensif qu'importe? La voiture part au
mx galop et le conducteur en a au moins pour
ça- deux heures de ce bon rire qui repose et ré-

°*énèr6
les Demandez à Félix P... s'il n'a pas trouvé
mt très-gaie la farce qu'il a faite hier à une
m- dame. En arrivant près d'elle, il soulève son

fouet, frappe l'air... et la joue de la dame qui
pousse un cri. Le coup avait été porté si vi-

•ée vement qu'une boucle d'oreille delà prome-
iu- neuse a été arrachée et envoyée on ne sait où.

Malgré tout le sel de ce genre de plaisante-
ries, elles se renouvellent un peu trop souvent

, à notre avis,et il semble que l'on pourrait bien
i remplacer le fouet dangereux par une arme de

moins longue portée.

,y Le public de la Chatte blanche est depuis
21 quelques jours revenu aux beaux temps des pre-

Q_ mières représentations. La pluie et la fraîcheur
ont ramené la foule. Au lieu de l'auditoire

ae simplement convenable de la fin de juillet. On

nt; a maintenant de nouveau aux galeries des

s. rangs de têtes pressées et le rez-de-chaussée
à peu près rempli.

ie Nous croyons savoir que depuis ces mauvais

1. temps bénis les recettes atteignent 2,000 et

a quelques cents francs.

as
1X . Une mise à pied de quinze jours a été infli-

gée au sieur Gollet (Joseph), cocher de la voi-
lure de place n° 27, pour insultes grossières

l'1' envers un voyageur duquel il voulait exiger
:)" u.i prix plus élevé que celui fixé par le turi f

et Une mise à pied de quinze jours a ôé infl i-
s- gée au sieur Monïn (Jacques), cocher de la
j- voiture n° 155 pour avoir voulu exiger d'un
r ; voyageur un prix plus élevé que celui du tarif
re et refusé de le conduire.
6s —

SAVOIE. — L'Ordre annonce un voyage de
Ç M. Gambetta en Savoie. LeCourrier des Alpes
1° confirme cette nouvelle. Il s'agirait, dit-on,
v. de l'inauguration du tombeau de M. Gaiter.

â-

3. HAUTE SAVOIE. — Les grèves sévissent dans
îs le ehef-lieu de ce dépariement.
;- Les menuisiers ont posé un ultimatum aux
i- patrons. Les charpentiers se sont mis en grève

et ont maltraité ceux d'entre eux qui s'étaient
ii accommodés avec leurs patrons Une grève
i- des cordonniers et d'autres corps d'état est
tr imminente. - •

ts Un orage a éclaté dernièrement sur le bas-
sin d'Annecy, pendant lequel sont tombés des

,t grêlons d'une grosseur phénoménale. Il y en
e avait comme des œufs. L'un pesait 120 gram-
i- mes, un autre 190.
s Le bateau à vapeur qui arrivait à ce moment
; a eu sa tente crevée par eux. Des tuiles et des

Ï- ardoises ont été brisées.
e Ces grêlons monstrueux étaient formés par ,
- une agglomération de tubes de diverses Ion- |

=. gueurs, les plus longs occupant le centre.
it

ISÈRE.— Un tour pendable du télégraphe? <
Le 28 juillet le prieur du couvent de Chalais '

u près Voreppe (Isère), reçoit une dépèche télé-
graphique ainsi conçue :.

e Le père Ligier est mort; arriverons à Voreppe «
demain lundi, par le train do trois heures, — .St- 1

t gné Laborée. f

1 Le père Ligier est ancien prieur de. Chalais.
" Tout naturel que mort eu pays étranger, à

Rome, il ait voulu être enterré dans sa patrie, c
" dans son ancien couvent! Le prieur fait creu- t
] ser une fosse et préparer une chapelle ar- v
1 dente. f
' Le lendemain, le clergé de Voreppe, les
' dominicains, récemment de retour à Chalais, i
 les congrégations et une foule nombreuse de
" 1 fidèles se rendent à la gare pour recevoir le
" I cercueil du père Ligier qui a laissé d'excel- r

lents souvenirs dans Ja population. Le char
i : funèbre était devant la gare.
t Le train arrive ; le père Ligier en descend J

plein de vie et tombe dans les bras de ses '
amis stupéfaits. (;

L'employé du télégraphe avait seulement <-
i changé deux mots (laus la dépêche: Do ET MOI, '
i , il avait fait EST MORT. \

 !

J t
: ! Tribunal de Police correctionnelle r
..!• . . e

< Présidence de M. MEAIJDRE, juge, ,-

U '
. AFFAÏBE DE L'ALLIANCE RÉPUBLICAINE L

• I COMITÉ DE LA RUE GllÔLÉE

M • * q
t I *«*»««'«»<•«• «*" lundi s Août IHl'i. '1
' i a
F e

. j L'audience est ouverte à siidi 1/4.
t ! Le siège du ministère public est occupé par
>

 l
 M. Diffre, procureur de la République, asristé T

. ^ de M. Clapier, substitut. ,'
I Au banc de la défense sont assis Me Mie, de ,,

Périgueux ; Me Frémont, de Dijon ; M*s Cailiau- -,
jctidferd, T{iévcp,et, Guillot, lioussuge et J'

' ! George.
 5

 ,
i L'huissier fait i'appel des prévenus, qui tous *)

; répondent et prennent place dans l'ordre sui- ^
' j vaut : T
 MM. Bouvard [Charles), |nsfitu(.eur.
t Tournissoud (Antoine), tisseur.
» Boifus (Théodore) , employé de commerce. ,
s Daudar.it ({eau-François),' horloger.

Al lard (Joseph-Victor) .-jnécan icjen .
1 Labeye', (Joseph^Marie), tisseur, ^
' Peignaux (Joseph), tisseur. ( .
I Coûtas (Pierre;, tisseur. j

Banet (François), tisseur.
Maret (Joseph), instituteur.
ÛFéVflB /Clautle'j njarchand de charbons.
HolIandVjOsepli-JfélMj, "m^nipiûn. '
Gaudy (Ferrôol), passementier.. h

Pique (Antoine;, ferblantier.
Brunetion Pierre,, menuisier.
Tliomas fiiian-ifarie, armurier. n
Alibert 'Joseph-Pierre , cafcifpr.  tf
Roux 'Barthélémy), employé de t'ornmerce b
l'.harr'Hifinois 'Hoiioré-Jsidoie' .
Blanc' (Armand;, iissepi.. ij
Roche (Charles), ancien juge d.e pat?. fc

1 fîiiania (Nicolas;, marchand devins. ' n
Serre (JojîiapfL'tiSS&Uï.

1
 Le président rappelle à l'auditoire am tquts c

manifestation est interdite, \\ ferait évacuer b
, la salle si le moindre signe d'approbation ou à
( de désapprobation venait à se produire. \
' . Le procureur de la République, comme il d

en a le droit aux termes de l'article 190 du n
; codé d'instruction eiminejie. fait l'exposé de.
' l'àiiair'e. ' q

La gravifé et la- difficulté de [a cause l'ont s
! déierminô à user dp cette faculté que je minis- d

tère pubiic laisse habitueiiement dormii-. d
Pour éviter les entraînements de l'improvi- é

; sation et les défauts de la mémoire, M. le pro-
, cureur de la République lit l'exposé des faits, b
; dont voici J'analyse : . . n

vu mois de novembre lan plusieurs oomu j u
tés, qui s'étaient formés à l'occasion des élec- i

3ur tions, continuaient à exister. Le gouverne-
:e ; ment s'en préoccupa. Dans certains départe-
ne- ments des arrêtés de dissolution furent pris

et notifiés par les préfets, dans d'autres on se
les contenta de communications insérées dans les
mt journaux. C'est ce qui eut lieu dans le dépar-
au tement du Rhône.

>ur Le Comité de l'Alliance républicaine répon-
ré- dit à cette communication par une déclaration

qui fut publiée le 20 novembre par le Petit
ivé Lyonnais et la République républicaine.
me Le Comité se déclarait dissous, mais cette
;on dissolution apparente cachait une transforma-
pii tion en société secrète,
vi- Il y a lieu d'examiner successivement la si-
îe- tuation avant et après le 13 novembre 1871,
>ù. jour de la communication préfectorale.

'e~ Situation avant le 13 novembre.
'nt
gn Le Comité de l'Alliance républicaine a pris
(je naissance pendant Ja période révolutionnaire

qui ne s'est terminée à Lyon que par les in-
surrections avortées des 22 mars et 30 avril
1871.

ris il siégeait rue Grêlée, n° 59.
•e- Plusieurs de ses membres ont pris part aux
ur divers mouvements séditieux.
ire Son action s'est manifestée principalement
On dans les élections. Voici quels en étaient les
les statuts :
léô

 REPUBLIQUE FRANÇAISE

^S Liberté, Égalité, Fraternité

et Comité central électoral de l'Al-
liance républicaine du Rhône

39, rue Grôlée, au premier.
Ii.

)i- Article premier.

es Le Comité prend la dénomination de : Comité
er central électoral de r Alliance républicaine du Rhône.

1 f Art. 2 .

Le Comité a pour but le maintien de la Répu-
j_ blique démocratique par tous les moyens possibles.

la Art. 3-

in Le Comité est formé exclusivement par la réu-
rif nion des délégués des groupes républicains dé-

mocratiques.

Art. 4.

le Une commission d'enquête pour les délégués
es sera nommée toutes les fois que le Comité le jn-
n géra convenable.

Art. 5.

Chaque groupe, quel que soit le nombre de ses
membres, sommera deux délégués.

Art. 6.

IX Les délégués devront, pour être admis au Co-
IQ mité, être munis d'un procès-verbal constatant le i
jj nombre des votants de leurs groupes et portant les
.„ signatures des président et secrétaire.

3t Art. 7. i

" Le bureau sera composé de deux présidents, de ' ]
deux secrétaires et d'un trésorier. i

!- Art. 8. i

's Le bureau sera nommé au scrutin de liste et à
n la majoiité absolue; il sera rééligible tous les mois;

les membres sortants pourront être réélus. (

it
 Arl

" °' !
. La caisse du comité sera alimentée par : 1" la

carte dont chaque délégué devra ôtrejporteur et dont i
le prix est ûxéjà un franc; 2U une cotisation de cinq

'••' centimes par semaine et par membre de chaque
- groupe; 3» les dons volontaires. '

Art. 10.

Tout membre du Comité qui accepterait une
2 candidature, par ce fait, sera démissionnaire et
g devra être remplacé.

Art. 11. I

Tout délégué qui ne répondra pas à l'appel sera /
(« à l'amende de vingt-cinq centimes,- s'il ne s'est i
_ pas fait excuser pour des motifs sérieux. A la troi- \ .

sième absence, le Comité invitera son groupe à le .
remplace-. c

Art. 12. <

à Tout membre se présentant dans un état incom-
, compatible avec la dignité de citoyen sera prié de (i
- se retirer et, s'il y a récidive, on prendra dfis me- p
. sures pour que le groupe dont il est mandataire lui %

retire son mandat. n
„ L'un des -présidents, T

FAVIER, relieur.
' L'un des secrétaires,

DOLFI:S. . e

3 Les mardi et vendredi de chaque semaine, réu- s

- nion obligatoire à huit heures du soir. P

r n
Quant au nombre des adhérents, 1« prévenu d

} Labeye estime que les réunions de la rue Grô-

s lôe se' composaient ordinairement de 200 à 250 ti
délégués. Commechaquegroupe envoyait deux s

t délégués, il y avait de 100 à 125 groupes. Il est p
très-difficile de préciser l'importance du grou-
pe; on peut cependant admettre la moyenne ti
de 35 personne,

Après le 13 novembre 18JL le Comité, se j(
déclarant dissous, annonça que lo bureau rcs- q
tait chargé de la liquidation. Ce bureau, corn- &
posé de Bouvard et Carel, présidents; Dolfus q
et Tournissoud, secrétaires; Daudant, tréso- |<
rigfj devait régler les. comptes du comité. Sa
tàch'e appareille était ficile, par la dalle nrm? a

. cipale n'était que de 931 fr. [(
Situation depuis le 13 novembre 1871.

Le EofflUé s/esjrj! bonié. comme il l'annon- !'
gait, à liquider ses comptes? ou,' au eonii-aire, b
a-t-il continué à agir comme par le passé, ..
avec cette seule différence qu'il s'était trans- ''
formé «n société secrèle.

' Tejte est la question du procès,
[ L» prétenQue'liquidation n^jaïjtals eu l|eu. .

Le bureau qui, après là retraite dé Qsréï et de
^ Dolfus, n'était plus composé que de Bouvard,

Tournissoud et Daudant, le bureau ne s'en est
j jamais occupé. n

Le comité a continué à se réunir rue Grêlée, '•;
. {.e mardi e| le vendredi au nombre d'une  b"
' vingtaine de 'persormés^'tm ira jamais parlé ' ?i

décomptes. Des conseillers municipaux, MM.
Valiier, Rossigneux, etc., y sont venus don- SÏ
ner des explications. et

\î. uqcjie ^ ptjblié une brochure intitulée : ra
La rue Grôlee. Au" mois de ma/s. de {S]2 a
paru un manifeste de la démocratie'combat-
tgnt 1§ squscriptiQn pqup la libération du s'
territoire ; des listes ae souscription coiuli- t'
tionnelle ont été distribuées comme venant tr
du comité.

Enfin, au mois d'avril 1872, la réunion de la n;
rue Grêlée choisit les citoyens Cottin et F!q- 'F
rentin pour candidats aux élections iaunici-

SOUSrCOlfITÉS U'ARROÎJDISSKlfKNT-. ^

Les squs-cornilés d'ai'fdndissem,ept, dont jl yi
n'est- pas question dans les glaluU, n'ont mis b|
tfiufp lepr importance qu'après le 13 novèm- es

i bre 1871.
Plusieurs membres du Comité, intimidés par ai

la communication du préfet, eurent l'idée de
fonder des cûfcles pour couvrir Im soug-co- , ,ns
mités. d !

Dans le 4? arrondissement, su fflojs de dé? m
• cei'nbre, fin fqnt|fi à cet ejjet le cercle de (s L>.

biiofbt'Q.uej feue aes Gtbi'iétfes. On s'e disposait d<
i à demander l'autorisation préfectorale; mais Ri

M. Marceau, conseiller municipal et officier
I de l'ôtat-civil, affirma qu'elle n'était pas im- ri
i médiatcmeiit nécessaire et on s'en lassa, &!
!. plu3leu (.s ptoc'«s-verua'iix' sais":! "montrent tr

quel était le caractère de ce cercle. Des cou- pi
I seillers municipaux venaient rendre compte p;
• de leur mandat: d'autres demandaient des %

eo^ieiis.&es dôié^uos i apjîDrtàjeni éô qui avait ei
 été décidé au Comité central. Sî

En un motj des documents irrécusables éta- di
i blisseut l'existence du sous-comité du 4-' ar-

rondissement, et son identité avec \e ggfçîe qr. . |f
i la iiiijiiolnfeque, -h

Dans le 3* arrondissement , le sous-comité -

îe- r s'était organisé sous la forme d'un cercle lit—
te- tôraire, rue des Martyrs, 133, autorisé par le
ris préfet le 13 "février 1872.
se Le sous-comité du 5e arrondissement se réu-

les nissait chez le prévenu Thomas.
n-- Hors de Lyon, à Villefranche, à Tarare, des

comités avaient été formés ; après le 13 no-
m- vembre, ils ont continué à se réunir et à cor-
on respondre avec la rue Grêlée.
tit Tels sont les faits sur lesquels repose l'ac-

cusation de société secrète.
tte
ia- Quand M. le procureur de la République a

terminé la lecture de cet exposé de l'affaire,
si- l'huissier fait l'appel des témoins. L'un d'eux,
il, M. 'Regard ne répond pas: il comparaît en ce

moment devant la cour- dassises.

Le premier témoin entendu est M. de Gour-
ds let, chef de la police de sûreté,
re D. — Pouvez-vous nous donner quelques
n- renseignements sur l'origine du Comité de
ril l'Alliance républicaine ?

II. — Cela m'est impossible, car ma nomina-
tion date du 9 avril 1871 , et l'Alliance républi-

ix caine remonte, je crois, au mois de janvier.
D. — Nous trouvons à cet égard dans l'en-

nt quête parlementaire sur les événements du
es 18 mars des indications intéressantes. j

Le 24 décembre 1870 avait lieu à Paris ia j
• première réunion de l'Alliance républicaine.

Le 27 décembre, on décidait l'envoi d'une
circulaire à la province. Cette circulaire était

1- envoyée le 29, et publiée à Lyon par le Pro-
grès du 11 janvier 1871..

M. le président donne lecture de cette pièce ,
et du programme qui l'accompagne : il y est ,
question de la guerre à outrance et surtout de '

. la nécessité de grouper en province tous les ,
partisans de la vraie République. Par la sup- 

f; pression de l'armée permanente, l'élection des .
officiers, l'abolition des contributions indirec-

i- tes, l'établissement d'un impôt unique, et au- ;
s- très réformes politiques et sociales intelligen- '

tes, on arrivera à la constitution des Etats- .
j. Unis d'Europe.
|- Parmi les signataires de ce manifeste, on

remaïqueDelescluze, Floquet, Lefèvre, Pey- ,
routon, Razoua.

M. le- procureur de la République. — Le tô-
j
S
 moin est-il convaincu qu'après le 13 novem- F

bre 1871 le but réel du bureau ait jamais été s
la liquidation ?

R. — Je suis convaincu que le comité de c
3S l'Alliance républicaine n'a fait alors que chan- n

ger son nom pour celui de Comité de liqui- e
dation, et qu'il a continué ses opérations.

i- . M" Mie. — Sur quels faits particuliers cette n
le conviction est-elle basée ? d
is R. — Ma conviction résulte des rapports de n

mes agents, rapports nombreux et concor- i
dants. Quant aux preuves matérielles, je ne

e pouvais me les procurer que par des perqui- d
sitions. Aussi j'ai demandé l'autorisation d'en
faire dans ma lettre du 24 avril 1872 au procu- d

. reur général. , u
,
a
 M° Mie. — N'est-ce pas également à la suite n

'' de ces renseignements précis et concordants n
qu'une perquisition a été faite chez M. Lan-
glade, où cependant l'on n'a rien tftmvé? h

* R. — Je ferai observer d'abord que la po-
* lice n'est pas infaillible, et ensuite de ce qu'on d
p1 n'eût rien trouvé chez M. Langlade, il ne s'en ti

suit pas du tout qu'il n'y eût rien. é

Jobert, Guillaume-François, conseiller muni- et
p' cipal et fabricant de battants. tr

J'ai fait partie du comité de l'Alliance Ré- "
publieaine depuis le 15 septembre 1871, jus- ïc

qu'au mois d'octobre. Le 28 octobre, j'ai été le
1 élu conseiller municipal, après avoir accepté P1

l le mandat impératif. s'
I ! Je n'ai jamais eu connaissance des statuts 'e

du Comité; pour moi ce n'était pas une asso- ..
dation. ll|

M. le président fait observer au témoin d

» qu'on a saisi chez Pique une lettre adressée J*
- par lui aux membres du Comité centrai, le (*i

i 25 janvier 1872, il lit cette pièce et remarque
qu'elle est ornée de fautes d'orthographe assea ™
radicales. G(

D. -- Dans cette lettre vous proposiez de .,
convoquer les conseillers municipaux pour J«

. s'entendre sur les mesures à adopter daus la P'
prochaine session. Yeus vqus adr-egaios aux de

membres du Comité osntral ; vous pensiez ce
i donc que ee Comité existait encore?

R. — Je m'adressai non pas au Comité cen- de
1 Irai, mais aux menbres de ee comité. Je pen- Pr

sais qu'ils pourraient ^organiser une réunion
 privée.

M. le président. —C'est bien subtil? Le
! tribunal appréciera. Gr

Le prévenu Pique fait remarquer que cette foi
1 lettre de M- Jobert est restée sans réponse, et de
 qu'elle a été saisie dans gou calepin et non aux dil

archives du Comité. Ce qui prouve, d'après lui, av
1 qu'elle était mal adressée et qu'à cette époque Fii

le Comité n'existait plus. p2
D. — Vous avez ardsté. ainsi que plusieurs PQ

autreg pûnspiller? municipaux, à la réunion ex
tenue rue Grêlée, le 10 avril 1872?

R. -- Oui. J'avais reçu une lettre d'invita- lia
tion signée Lévenet. Il y avait environ 250
perstin&ss. ^

D. — Vous avez fait partie du Cercle litté- de
raire, rue des Martyrs, 133 ? av,

R. — Je ne sais pas comment ce cercle a été èti
organisé,

.t  .  ^',. 'à i
Papier, Antoine, relieur et président aC(

du conseil d'arrondissemenl.

Au mois d'avril 1871, j'eus l'honneur d'être Pé
nommé président du Comité central de l'Ai- Je
liance républicaine. C'était une rônion de ci- ah

- toyens s'occupant d'é!ec5ion«, — yoili toute
Fuiiaire !

D. — Quelle fut la cause de celte réorgani- da
sation du Comité au mois d'avril 1871 ? Est- coi
ce qu'il n'y avait pas eu des membres du Co- ce;
mité compromis dans l'affaire du 22 mars? Qet

U- — Pas ft IM cqnrjgiasanciV, jor
Le prévenu U"lland déclare que, pour avoir

Signé avec fout la bureau une affiche anaon- l'"
eaht la proclamation de la Commune, il fut
traduit devant le conseil de guerre et acquitté- on

D. — Comme président vous dévie* cc,n- no
naître l'organisation du Qqniiiàfiejifràf? ctia- lio
que groupé v en.voy.aji deux délégués? ne

H. — l\la tâche particulière était de m'assu-, W
rer de l'identité des délégués e\ rfa l'e.^isteuce =
des. groupes, je trie tenais â. la porta et j'em-. m
pêchafs Ips agents prevqcsteu'rg d'eplr-OF J'ai H©
yu plusieurs de ces \mam&» à h ngu-e pâli- pai
biliaire, qui se présentaient avec de fausses <
cartes. " AJ

D. - Quel était le nombre des électeurs qui dei
avaient adhéré au Comité ?

R. — Persoiim} m aauj ]a fjx0r . j6 ft,3 i
.^mmô conseiller d'arrondissement au mois qn
d^etp, îre, et je sortis du Comité, ooiiformé- coi
ment a l'art.. 10 qca&uiuU.
j&ttt l'interpellation de Mc Mie, le témoin
déclare que depuis lors il n'a plus connu l'ac-
tion du Comité central. ,

_ Le prévenu Roche demande au çUaySa r'a- d*i
T(erde s explique^ au;-. U distinction "à faire r-,,,
wiH.0 ^Alliance républicaine et le Comité cen- .J
tral électoral de FAIliance républicaine, D'à- an
près lui, l'Alliance ne serait qu'une rejeté U
particulière comme l'union ^pubHcaine, la ]
^iijuan Us in lâïii d'autres. Le Comité central m.
électoral de l'Alliance républicaine se compo- t
sait au contraire des délégués de toutes Vèg c-
diverses cociétés, :'"-" i r; 4'

1 . !r r $$\ft°!i$* «*"»" tue le Comité cen- inî
! im ift PAlInmee républicaine. Pour mieux ai

raire eonnattre notre but, nous avons ajouté'- '
» électoral. « Il n'y a eu qu'une modification di

it- de nom.
le Le prévenu Roche prétend que le citoyen

Favier se trompe, que lui-même, président du
a- Comité central électoral de l'Alliance républi-

caine, était délégué de l'Union. Il insiste, mais
es le citoyen Favier lui répond d'un ton qui ne
o- permet pas de réplique: >< Je sais ce que je
r- dis! »

c- Que le citoyen Favier accepte nos sincères
félicitations ! Au mois de. novembre dernier,
nous l'avions vu paraître comme témoin de-

a vant le conseil de guerre qui jugeait les in-
e, surgés du 30 avril, et nous l'avions entendu
x, déclarer que les capitulations de nos armées
;e lui avaient totalement enlevé la mémoire.

Il avait tant pleuré les malheurs de la patrie
qu'il était tout à fait ramolli. II ne se rappe-

> lait rien et ne pouvait rien dire au conseil.
Aujourd'hui son état s'est beaucoup amé-

îs lioré, nous sommes heureux de le constater.
le La guérison n'est peut-être pas encore com-

plète, mais enfin son ramollissement semble
i- avoir disparu aussi miraculeusement que les
i- tumeurs des jeunes filles de l'Univers.

Lé citoyen Favier aurait-il bu de l'eau de
- N.-D. de Lourdes?
u En vérité, que dirait M. Veuillot s'il appre-

nait que le citoyen Favier fait concurrence à
a ses protégées ?

e Tévenet, secrétaire du cercle des menuisiers,
it rue Grêlée, 59.

J'ai envoyé des lettres de convocation pour -
diverses réunions ; je les relirai moi-même à \

. la porte d'entrée. C'est Bouvard qui me les
p avait remises.
® D. — Ainsi vous avez invité à une réunion

150 personnes que vous ne connaissiez pas et :
" qui vous étaient désignées par Bouvard et au-
b
 très?

II. — C'est un service que je rendais à des
amis dont j'étais sûr. f

M* Guillot constate qu'on ne pouvait assis- 1
ter à ces réunions, sans une lettre d'invita- t

, tion. c
. - (

Bessière, professeur et conseiller municipal. (

D. — Au mois d'octobre 1870, n'avez- vous
. pas été délégué à la ligue du midi par le con-
5 seil municipal de Lyon ?

R. — Je m'en suis déjà expliqué devant Ja
; cour d'assises sur l'interpellation de M° Pi-
. nard, et je n'éprouve aucun embarras à le faire
. encore.

Au mois d'octobre 1870, j'ai reçu du conseil
! municipal une mission parfaitement définie :

déterminer Marseille à concourir par tous les
! moyens à la défense de Lyon, le boulevard du j-
. Midi. Je m'en suis acquitté de mon mieux. T
• D. — N'avez-vous pas assisté à la réunion ,
, de la rue Grolée le 10 avril 1872. a

R. —- J'avais été convoqué à une réunion
• d'électeurs pour donner des explications sur r

un différend qui avait surgi au sein du conseil e
municipal. On n'a parlé que de ces questions

, municipales
Je puis vous donner quelques explication sur fi

le Comité central, si vous le désirez. J,
Le témoin reproduit très-explicitement la I'

distinction indiquée par le prévenu Roche en- (j

tre l'Alliance républicaine et le Comité central c
électoral de l'Alliance républicaine. st

L'organisation des citoyens par groupes;
envoyant des délégués à des comités cen- n
traux, est tellement naturelle que dans un n
récent numéro de la Décentralisation la cor- n
respoudance St-Chéron annonçait que dans
les départementg du Nord, les'hommes bien ~
pensants se constituaient de la sorte et re-
grettait que cet exemple ne fût pas suivi dans
le Midi.

Diverses réunions s'étaient fondées : l'Al-
liance, l'Union, dont je faisais partie gthien
d'autres. Les délégués de toutes ces "diverses
réunions fonnajerd le Comité central èïer^ vs ,
de l'Ailiânea républicaine.

Gela est si vrai quV; mois d'avril j'ai vu ve-
nir au Conuti central M. Dareste, délégué du i<
LOmité conservateur, qui siégeait au Casino. tl

Le but de l'Union républicaine, à laquelle }
j appartenais, était piécisément de former le ^
Plug grand nombre possible de groupes, afin P:
de pouvoir obtenir, par ses délégués au Comité V1
central, une légitime influence. l'i

Le comité de l'Union s'est dissous au mois h>
de novembre 187 1, après la communication du m
préfet. |

GaUUïon, docteur, conseiller municipal. / r

J'ai assisté à la réunion qui a eu lieu, rue si
Grêlée, le 10 avril 1872. Cette réunion devait [\,
fournir aux conseillers municipaux l'occasion A,
de s'expliquer devant leurs électeurs sur un r
différend qui s'était élevé dans le conseil et ,1
avait fait un certain bruit. En me rendant à et

l'invitation qui n'a été adressée, je n'ai jamais ,
pensé comparaître devant le Comité central, a
Peur moi, en effet, ce Comité ne pouvait plus ve
exister. m

Il ne se composait que des délégués de 'l'Ai- Cl
liance, de l'Union, etc. m

Or, l'Union républicaine, dont j'étais prési-
dent, s'était dissoute au mois de novembre. Je "
devais supposer que les autres réunions J0
avaient fait de même. Il ne pouvait donc plus re

être question du Comité- central. re
IL -- D'ailleurs vous n'aviez pas de comptes si<

à rendre à ce Comité, puisque vous n'aviez pas va
accepté le mandat impératif. et

R. — Je n'avais pas accepté le mandat im-
pératif, pour les élections municipales à cause av
de l'article G: les octrois sont et demeurent 1}
abolis, 'Y

Je 1
 f
ai accepté coin me conseil 1er général .

M. le procureur de la République lit le man- ne

dat qui doit être accepté parles candidats au aP
conseil municipal et celui qui doit ètre'ac- m
cep té par les. candidats au conseil général, fia
Oeg deux pièces ont été reproduites par les _
journaux, it y a quelque temps.

M' Mie. — N'avez-vous pas vous-même -,,\\$ I
l'initiative de cette réunion du iS avrff. 

R. — Plusieurs gonaoîuera mun^.paux en
ont fait l.ai-^position.C'étaitle seul movcm qui *»
nous permit de donner les longues explica-
tions que chacun nous demandait et que nous
ne pouvions fournir- à chacun Indivldnpfie- ao
rqenf. ' ™ucuo _____

mS
f ̂ P e VWtfaa du prévenu Roche, le té- 3

{HOlu dit que la nomination du bureau a eu 4
Feu non pas précisément par un vote, mais * '
par une sorte d'accord entre les assistants * '

G est a la suite de quelques pourparlers que =
M. Roche a est assis au fauteuil dé la prési-
dence..

L'audience est suspendue pendant quel-
ques minutes. Puis l'audition des témoins =
continue. t!

— CLC

Gerin CClawk), tireur et conseiller —-
municipal. .

Dans sa déposition écrite devant le juge f
d msti uc ion le témoin a dit qu'il s'était oc- *
cupô de la fondation du cercle de la biblio- 0(1

(.

tique
 VU qU °.

n s 0CCU
Pait ^ Poli- %

Il déclare aujourd'hui n'avoir pas remarqué t\
qu'on s'occupât de politique «^cercle de' a i
bibliothèque et or. être toujours resté membre *
&« S tPlétaBdu le contraire dans l*instruc- 8 '
tion, c est qu'alors il craignait d'être poursuivi lf
ui-mème pour avoir appartenu au cerchi de ::

laruedesGIoriettes. ' '
 t5e

 *
M. le procureur de la îtépubliqùe — G'est-à- I

*W que pour vous tirer d'afRdre, vous avez V

compromis vos amis !
oyen Les défenseurs adressent plusieurs ques-
il du tions au témoin sur la création et l'organisa-
ibli- lion du cercle de la Bibliothèque,
mais Les réponses paraissent peu intelligibles,
ii ne M. le président.— Je n'ai pas le don de faire
ae je parler le témoin ; je ne sais si avec l'instruc-

tion obligatoire on y parviendra. Mais pour le
moment je prie les défenseurs de ne pas con-

tres tinuer des demandes évidemment inutiles,
lier, —
de- Gérardin, conseiller municipal.

1 'n " Ce lémoin n'a pas pu accepter le mandat
!ndu impératif, parce qu'il était en prison au mo-
(1.ées ment de son élection (avril 1871 ). Il le regrette
nre. vivement,
itne __

'Pe* Giraud (Théophile), directeur de l'imprimerie

mé-
 Re9ard

- '
l!:er Je portais au compte du Comité central les
om- arches et circulaires que nous imprimions.
ible Apre3 le 13 novembre 1.871, nous n'avons im-

jes primé que les affiches d'avril 1872 qui onl été
portées sur les livres : Comité central, 5e ar-

[ ,je rondissement, 6e arrondissement.

)re . Meynard, comptable.

3e à Au 12 octobre 1871, le compte du Comité
central a été entièrement réglé. Le 13 novem-
bre, il ne restait dû que la commande du 26

e,rs, octobre, s'élevant à 931 fr.

our II est 5 heures. — Le tribunal doit encore
' à juger 12 flagrants délits. M. le président ren-

j' voie l'affaire de l'Alliance républicaine à de-
main, 1 1 heures et demie.

ion — —-
3 ei ECOLE DE COMMERCE DIRIGÉE PAR M. C. FLEÛRY

rue de l'Hôtel-de- Ville, 106.

des Cours permanent, pour les jeunes gens qui
se destinent à la banque ou au commerce, de

is- belle écriture, de tenue des livres, de comp-
ta- tabilité commerciale, de comptes courants et

d'intérêts, d'arithmétique commerciale, de
droit commercial, de changes et d'arbitrages

«L de banque.

ms
m- —  •- ;

| DÉPÊCHES DU SOIR
ire

* Août. — 3 beuïre* tt« •»«£<-.

ieil

ie : Versailles, 5 août.
les M. Thiers est parti de Versailles à 10
du

 heures 15 m. avec M
me

 Thiers , M"*

on Dosne, deux officiers d'ordonnance et
deux secrétaires,

on 11 repartira de Paris à 1 1 h. 25 et ar-
;ur rivera à Trouville à 4 h. 30. Sa santé
eil est excellente,
us Paris, 5 août.

Le Figaro a publié le fac-similé
ur

 d'une lettre de M. de Bismark, du 3

la septembre 1870, adressée à sa femme.

n. Cette lettre indicme que M. de Bismark
-al considérait la paix comme étant la con-

séquence naturelle de Sedan.
;s; Le Figaro a publié d'autres docu-
n- ments pour prouver que la paix aurait
Jn pu être conclue dans des conditions
r_ moins désastreuses,
ns
m _—^
e-

l DÉPÊCHES DU itATI
m

  _

eg e Aoiit. — » Jtewn» da i««««,

al
Paris, 6 août.

«- Le Soir publie une lettre de M. de
lu Kératry du 4 août dans laquelle il dit
, que la dissolution du conseil général lui
je avait été promise et avait été ajournée
jn par une raison d'intérêt, général. Quand
té vint l'échéance fixée par le ministre de

l'intérieur, je demandai qu'il y fût fait
as honneur, soucieux que j'étais de voirie
lu gouvernement, fidèle à sa promesse, se

prononcer contre le préfet fidèle à la loi
et le conseil général rebelle à, la loi.

' L'exécution de, cet engagement ayant
\é subi un nouveau retant j ai déposé" ma'
lt démission. M. Thiers m'a, fait l'honneur

,'
n
 de m'appeler. 11 m'a déclaré et autorisé

g à déclarer que j'avais toute sa confiance
\ et toute celle du gouvernement.
is _ Il m'a prié de retourner et de rester
1. à mon poste en me promettant de nou-
is veau la dissolution du conseil pour le

mois de novembre à la rentrée de la
l- Chambre. Je n'ai pas à discuter les

motifs qui ont dicté la conduite du
l
" gouvernement, mais j'ai pensé que si

ls je n 'étais pas juge de son attitude, je

ls restais juge de ma dignité, et je ma suis
retiré, convaincu qu'à la prochaine ses-

•s siqn ce même conseil général ne pou-
ts vait être en ma présonée qu'un danger

et un outrage à la toi;

- J'srjbste :que je me suis retiré après
* avoir suivi pendant ma trop pén ;V,JA

administration toutes les infractions
du gouvernement qui, je U, reconnais,

,. ne ma pas ménage, -sa bienveillante
» «PlW'ohaaon et qiv, y a[ remercié, au
.- moment de no» T.e séparation, de la con-
I. uai.ee qu >_> n 'a cessé de me témoigner.

U ! . BOURSS DE PAKIS
ou 5 AOÎ;T

» _ DÉPÊCHE OOUVKRKBMBNTALB

tn COURS DE CLOTURE

aoM"T»vr T—^~7 fs H^ns&B BAJSSB

3 O/O. ... 56 20 55 lu ~7~~ ' 5T

* Q/o 18,1, 87 60 87 10 ' îj
»«/o 1878. 80 20 88 80 ' " ' ^

TERME

(DÊPtîCHS TéLÉQBAPHIQUB)

Paris, le 5 AÙM. »aro

CLÔTURE VALEURS CRÉMIER I DERNIER
COURS . COURS

56 lu 3 0/() Français -,A IT -. 0A

1 5o/S
Emprunt

^ : SS'S li II

Sg ISfoitalTen./»- JJ 70 IV*
3
?jl " Ban-aao France'.::: '3980 ! 3975 ^ !
Jy .. U-wiit ioncier. .... . on? om
Wi .. Crédit Mobilier . yi " fâ "
m*.. Société Générale ml" MO "
M  Crédit Mobil. Espagnol 600 [\ gg "
"» .. Orléans rtn-; ?T* •-
39S .. Nord o-Â " Ë5 ••
«T- S • VÎLÎ 8/0 .. s-65
*''.. Pans à Lyon et Médit 873 871 "
'66. ,,- Autrichiens 7^ "

-
 ?i* ••

... .. Autrichiens nouveaux 761.": 763"
't8*! .. Lombards loi ,?X •*
«9 .. Suez fg •• «3 •-

300 100%^^.::::::::; g-- *g.

•• •/• (ionsolulâs à Londres. 92 5/â «M
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BULLETIN INDUSTRIEL ET COKRGiÂL

REVUE HEBDOMADAIRE DES SOIES ET DBS SOIERIES •

La cote est arrivée cette semaine en baisse
de 1 à 2 fr. sur Ja généralité des articles. Cette
baisse, qui se produit immédiatement après
une récolte de cocons inférieure en quantité
et en qualité indique assez l'état de langueur
ou les affaires se traînent actuellement et, dont
témoignent également les relevés de la con-
dition des soies. La cote officielle reste môme
encore t op élevée et les quelques transactions
qu'on a pu enregistrer cette semaine se sont
faites pour la plupart à des cours inférieurs.

La fabrique, assez peu approvisionnée en
matières, mais toujours surchargée d'étoffes,
fabriquées, n'achète qu'au jour le jour, selon
ses besoins, et, sans nul doute, la dépré-
ciation des prix serait" encore plus forte si les
filateurs italiens ne soutenaient aussi ferme-
ment les prix. Ces derniers ont acheté les co-
cons chers, la dernière campagne qui les a en-
richis leur permet d'attendre, et en présence
4e la rareté des bonnes soies, ils sont décidés
à résister aux offres en baisse, dans l'espérance
de voir revenir bientôt la fabrique aux achats.

Quant à présent la baisse n'a donc encore
aucun caractère alarmant; c'est une faiblesse
qui paraît devoir être momentanée et à la-
quelle succédera une reprise dès que la fabri-
que qui épuise actuellement ses stocks rece-
vra de nouvelles demandes. C'est ainsi du
moins qu'on apprécie la situation non seule-
ment en Italie, mais aussi à Londres et même
sur tes autres places de consommation, à
Zurich notamment. Nulle part on ne parait
craindre une baisse considérable et on se fonde
pour cela, d'une part sur l'infériorité de la
dernière récolte, d'autre part sur le parti pris
des filateurs de maintenir Jes cours malgré la
baisse demandée par la consommation aussi
longtemps que possible. Ces derniers pour-
ront-ils se maintenir sur cette défensive as-
sez longtemps? toute la question est là.

A Milan les affaires ont été a peu près nulles
cette semaine tant à cause des résistances des
détenteurs que de la rareté de la marchandise,
soit en grèges, soit en ouvrées.

Le marché anglais est celui qui, entre tous,
fait la meilleure contenance en présence de l'a-
tonie générale des affaires ; c'est la spéculation
qui tient d'ailleurs uniquement les cours à
Londres. Voici les prix actuels :

- Tsatlée 4e class 27 sli.
— 4e ordinaire. . 26/G sh.
•- 4 1/4 à 4 1/2. 26 à 25/6

i, i— i, - *'  ' . , -a

- 4 1/2 à 4 3/4 . 25 i Ji
— 5e 24 c

Les livraisons des docks pendant le mois de
juillet ont atteint 5.839 balles et les importa- ^
lions 3.281 balles; le stock a donc décru de f
2.558 balles.

Ce dernier atteignait 30.377 balles au pre- *
mier août, savoir : j

Provenances. St. vendu. St. inv. 1

Chine 7.093b. 4.648b.
Jarxm 5.113 2.095 <
Bengale.... 3.616 2.785 l

Canton 2.403 2.428
Ouvrées chinoises. . 72 124

 %

Total 18.297 12.080 |

Les soies de Chine de la nouvelle récolte ar- i
rivées jusqu'à présent à Londres, laissent (
beaucoup à désirer. La qualité est inférieure à j
celle de la première récolte de l'année der-
nière, surtout dans les qualités courantes. i

Les dernières dépêches de l'extrême Orient 1
apportent un marché ferme à Yokohama et <
confirment le chiffre de un million de cartons i
donné par les précédents télégrammes pour <
l'exportation probable. des semences delà der- i
niôre récolte.

En ce qui concerne, le marché de l'étoffe i
' nous ne pouvonsque constater la continuation j

de la mévente en fabrique, et celle-ci voit j
s'accumuler ses étoffes dans ses placards mal- 1

' gré la réduction de production à laquelle elle i
s'est déjà résignée. 1

Le marché anglais se plaint toujours d'un t
1 grand encombrement ; du débouché améri-

cain les dernières nouvelles sont également as- ;
sez peu satisfaisantes. Les ventes sont difficiles <

1 à New-York, cependant on fonde des espéran- I
; ces sur la prochaine saison d'automne qui va <
1 bientôt s'ouvrir. ; j

La situation générale des Etats-Unis est
bonne, les récoltes s'annoncent bien dans tous i
les Etats du centre et de l'ouest. La seule chose <
qui puisse retarder la reprise des affaires est <
l'agitation inséparable de l'élection présiden- i
tielie. Quoi qu'il en soit les importations de j
soieries à New-York ne se ralentissent pas. I
Elles se sont élevées pendant le premier se- <
mestre à 19,850,499 dollars contre 19, 110,365 <
dollars et 13,278,640 dollars pendant lespé- :
riodes correspondantes de 1871 et 1870. i

Dans ces chiffres les importations du mois i
de juin représentent 1.519,760 dollars en 1872 
et 1,757,319 doHarsen 1871. j

Les marchands de soie de notre place vien- s
nent de prendre, pour couper court aux nom- <
breux abus dont Jes essais de soie sont l'ob- I

 ?! HT. |l   —-. ..——- -

jet, une décision que les autres places ne tar-
deront sans duute pas a adopter.

Voici l'engagement que les marchands de
soie lyonnais ont pris et qui a été appliqué à
partir du 1er août :

« 1° Les essais faits en dehors de la Condi-
tion publique seront toujours payés en argent,
à raison de 2 fr. 50 pour les ouvrées et de 6 fr.
pour les grèges ; l'essayeur rendra les flotil-
Jons.

« 2° En délivrant des échantillons, le mar-
chand de soie soumettra à l'acheteur le bulle-
tin d'essai qu'il aura obtenu : l'acheteur exa-
minera ou fera examiner par qui bon lui sem-
blera, la qualité de ces échantillons; quand il
aura fixé son choix et après la stipulation du
prix, il aura le droit de procéder à un ou mê-
me deux essais de reconnaissance, dont le
résultat moyen devra être conforme à celui
énoncé, sauf les tolérances dont les parties
seraient convenues.

. « Cet essai ou ces essais de reconnaissance
seront payés par le vendeur ; mais si, avant
la conclusion du marché, l'acheteur faisait
essayer les échantillons qui lui auraient été
remis, les soussignés s'engagent à lui en lais-
ser supporter les frais et à exiger que le poids
intégral des échantillons leur soit rendu. »

Cet engagement a, comme on le voit, un
double but : mettre un terme à la profusion,
pour ne pas dire au gaspillage qui a été fait
jusqu'à ce jour des déchets de soie, et substi-
tuer le paiement des essais en argent, au paie-
ment en nature. La fabrique lyonnaise aussi
bien que le commerce des soies est appelée à
tirer les profits de ces deux réformes.'

On a calculé que la profusion des essais de
soie coûtait annuellement plus de- 1 million
de francs à notre place ; ce million ajouté aux
frais généraux des maisons de commerce
était, en fin de compte, payé par notre fa-
brique.

On ne peut aussi que se féliciter de la subs-
titution du paiement en argent au paiement
en nature dont le premier inconvénient était
de favoriser cette plaie de notre industrie qu'on
appelle le piquage d'onces. Mais à ce dernier
point de vue on. peut se poser une question :
les flotillons d'essais devant revenir aux mar-
chands de soie, quel parti celui-ci pourra-t-il
en tirer? Les réunir et les revendre ensemble?
Mais alors le bénéfice de la mesure à l'égard
du piquage d'onces serait perdu. D'un autre
côté créer, comme cela a lieu dans quelques
villes du Nord, une société ayant un mono-
pole pour la vente exclusive des déchets, ne
serait pas exempt d'inconvénients Le fabri-
cant qui est, en définitive, le plus intéressé à
la suppression du piquage d'onces et qui en

souffre le plus pourrait couper court à cette
difficulté en prenant avec tes baiies achetées
les trois flotillons d'essais pris sur celles-ci.
Il en résultera, il est vrai, quelques frais,"
mais ces frais seront, dans tous les cas, de
peu d'importance et cette solutiou paraît être,
en somme, la préférable. M.
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BULLETIX RÏT#RtfLOéfflE
des !i août

PiK BOUXâJ)E, 'ma.-OPTICIBN

THERMOMÈTRE PRESSION ÉTAT \ VENT
minima j maxima baromèt. ! du ciol jà 7 k. du IK

— | A.KIBI : — — ! —

fil» | + 21° S 0,743 'couvert- S-0

Hauteur de la Saône au-dessus de l'étiage. . 0.00
Sa température -f-1 8°

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage. . . î .00
Sa température -f-1 5°

Quantité d'eau tombée à Lyon du 15 au 31
juillet 0,079

THÉÂTRE DES NOUVEAUTÉS

lies Brigands, opéra-bouffe, m,usique de
J. Oft'enbach.

On commencera à 8 heures.

SOCIÉTÉ DES CONCERTS DE BELLECOUR.

Première partie.
1. Ouverture du Lac des Fées (Auber).
?. Ma Vie, suite de valses (Lumbye).
3. Grande fantaisie sur les Huguenots (A. Lui-

gini fils).

4. Ouverture de Mar-ita/m•.('WaH*ce^ "~~^***,<
Lfeuiièuxe imxjtie

1. La Marche du Roi René, motif pro-Pn^i
cuté par M. Buisson, accomna^nfi Sal' ex*-
chestre (Pessar).

 tcom
Pagne par p0N

"•
 G

(Trîan)
fafltaiSie

 ^
 RM à «^

3. Scbiller-Marsch (Meyerbeer)
4. Trisch-Trasch, polka"(Strauss)

M. Huisson.le tembourinaire provençal H
nera plus que deux auditions qui auront iiT *'
8 et samedi 10 courant. "'wniieu mi[

AMMOMCEIB LESALEi,' JUMCIAIKEfS ET A¥I§ M¥EI1I§

Etude de M" Henry PION, no-
taire à Lyon, place Bellecoûr, 16.

Suivant contrat passé devant
M> Pion, notaire à Lyon, le trente
Juillet mil huit cent soixante-
douze, enregistré, madame Séra-
phine Troubler, épouse de mon-
sieur Jean Goutorbe, demeurant
à Lj'on, rue Sainte-Hélène, 34,
ayant acquis de monsieur Jean
Piard, cabiretier, et de madame
jg.ose Ghomraeton, son fpouse^Ie
fonds de débit de boissons qu'ils
exploitaient ' à Galuire, grande
»ue Saint-Clair, 155, et les .mar-
chandises qui s'y trouvent, invite
tes ayants-droit" à leur adresser
leurs réclamations dans les. dix
|ojjrs de la présente, sous peine
Êle-44çhéiince. . 3344

1FCHRÊT!Ei"
de la Faculté de médecine? dft
Paris traite les maladies des fem-
mes par une méthode toute spé-
ciale. A la suite de longues et in-
cessantes recherches scientifiques,
elle est arrivée à traiter avec grand
succès la stérilité et ses di-
verses affections.

Mm" Chrétien compte quinze
années de succès qui dépassent
toutes les prévisions et assurent
à sou traitement une immense
supériorité sur toutes les métho-
des connues.

Consultations tous les jours de
dix heures du matin à cinq heu-
res du soir,
9, rue de Bourbon, au / ep, Lyon

dresser au bureau du journal.

I  COURS OFFICIEL DES MARCHANDISES El GROS pu 2 août S [ BOU RSE DE LYON - lundi 5 A 0M fa 11 t, a mM u%.
Abréviations : 9i nominal. — H. manque. — S, C. sans cours. "»"""" »W—--"»-""'««»»»»»<»»««—«^^ .-. mm-mmur. ....,,,, ,«1,»»«. MU,1JJ_.

Les prix sont cotés aux 100 kit. et au kil.;ponr les spiritueux, à l'hectolitre et entrepôt, et hors barrières RENTES Au _ A TER_MB . j
pour les marchandises sujettes aux droits d'octroi. ET ACTIONS eomptan' rC ~ °*^In*? ""_. """ """"' ACTIONS Dr Prix j OBLIGATIONS Dp Prix

._„__^___™____-__  . i —' ~~ «»—-—««««««»«_ . f!l.92H£S "msnau Plusba^ Df cours
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, BLÉ de France 27 29.50 SUIF fondu Csans fût) 109 110 %^
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 ~* fia» Ville de Lyon 1854-56

- exotique 26 33 —oléine 79
 w
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 .... Lyon 2615 .. | Ville de Lyon 1SV) <)lû
SfGLE.. 15 16 -stéarine 180 181 B 56 &0 d 25 ; dl Guillotière 1700 . . Ville de L^on làtïC '. '. '. 4 4 "
ORGS de brasserie lo 16.50 Savons .. .. Trois villes du Midi S Ville do Lvon 1870 iir.

— demouture 13 14.50 • SAVON de Marseille bl. pour tein™ 1" 96 98 rO/OEmprunt. ... 87 65 87 90 87 65 87 90 Venise I Ville de lion lOTi •' *Àn "

|jr.'.::.::::.:::::::::::::::: iîiS| = ^Hçsx&:%' *,^r: Hf. M> 8925 ;? *** p^::::::::::::::::: .::::: ^Î^S^:: &::
l^RINEdeboul. 1" o5 56 _ moyen... /5 Libérées §6 3o di Dijon ... .. Département du Rhône.. . . 525..

- ; ,.T ronde f. ,? SAVON d oléine 1» (0 U 0/0 1872. ... 89 50 89 30 89 50 89 15 89 25 Rayonne Ville de Paris 1865
FÉCULE indigène tttt Spiritueox 5 n \ r 1. /' ! flx Ville de Paris 1869 280..'
RIZ Pé"us - M - ESPRIT 3/6 Beziers et Pezenas bon g' 6o

 w
 Coupures d 50 90 55 d 1 % . . Limoges Ville de Paris 1871 lib 055

I RISON°du Piémont écume.. 49 - - Marc du Languedoc . . 58 M m Tarare..... '.. De la Loire .'..."".': 955 : *
_ _ glace A 49 — — de betterave, 1™ quai, de S"' *•' '• Usines à Gaz réunies Rhône-et-Loire 4 0/0
Graines fourragères et 93 a 94 degrés 57 Ob.Trés.S0/0 • 512 . . 512 Montpellier Rhône-et-Loire 3 0/o'. :.".' .' ','....

oléagineuses - - démêlasse, 1- quai, de 93 U_D_ £10 Fonderies 1 Paris à Orléans 3 0/0
GRAINES de Trèfle de France nouyie* s. C. a J4 degres 00 Fond.ftForg. deTerre-Noi. Paris-Lyon-Méd. j. janvier. 288..

_ _ dePiémontnou!e., ga Brosuene poUr tCHilnre et Italien . .. .... 69 20 ' 69 32 69 20 69 32 fa Voulte et Bessèges.. .. . 275.. _ _ i.ivril... 288 25
_ de Luzerne, de France nou'« S. C. APm-, impression Coup. 1000 69 10 d 10 d 50 69 50 De l'Horme Méditerranée 5 0/0

-
 de Colza ou Navette 38
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iterraaée 3 0/0

AMANDES^o
1
™ en sorte ,40 145 41 ^ ?4^ «0 «5 ^'^ffi^ ^C ^i d iô Ï.X £w|^ AciériWde te D^::'.'/.^ "^i: [][ ' ",

- ^^Vha^du^an^doc: |£ « j^S^^^r^.^^ *& Crédit mobnier
P
 .;• ^ mar. et des chemins de, r. ; • ; ; ; ^m^Sud-Est.

POIVRE lourds
8
 370375 z ^:::"^.^z:r:; A - **»>>>* é9i: m

ài - 69s:: S9g iô ®^£$&tëE$àtâ:: ^^^•^^:: ''-''
Sucres r7,rT^?Tn-te""Marthe AM' — 250/2* •• "" Forg. deC. et Commentry. 510.. — — r 1875-76

SUCRE en pains, du Nord l» sorte... (65166 CACHOU jaunes .......j............ f0 7l Chem. fer Orléa. ...: *".' Aciéries et F. de Firminy _ _ r. 1877 et 1878 '.'.'.'.'.
- - - | e - ••• 165, CHLORURE de chaux 100 degrés... ob 38 d5 d , 0 H.-F. de Givors Lombards 3 0/0. .: 262 50
_ — — 3e - ... 162 CHROMATE rouge 220 225 Parie-Lvon-Mé 876 Aciéries de Saint-Etienne H nouv 269

-deMarse'el" _... m COCHENILLE Zacatille 8.15 8.50
 P
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'^ 5 ' 'l'I "d iô „
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Mâne* Chemins de for Romains: : : S/

- . - 2e - ••• 163 rR .- ; tqp .G(
anar,e8 Snses '- 2

9°'-*0 Société Autrich. 768.. 770.. 770.. 7, 767 . . De'e Loire 225 . . Saragosse 202..
-Pilé 163 CREME de tartre. 26o d5 7?2 d {0 De Montrambert 315 . Nord de l'Esp. priorité ... . 207..

SIROP de glucose, 42 degrés 69 SSSïfJK de «"l*av «?'•-•>. 22 23 . _ E0Uvelles De Saint-Etienne 227 50- - - revenu varia
Cafés EXTRAIT de châtaignier 20 degrés.. 20 21 nouvelles ^ De Rive-de-Gier. . . ' 57.. Portugaises

! CAFÉ jaune de l'Inde Malabar 360 GALLES de Chine et Japon ^HSX Lombards-Vénit '.'.'..'. .... ":.. Roche-la-M. et Firminy Rue de hyoaim. '.'.'.'..'.'.'. 525 .".'

> CAFÉ Rio M. r.imKM ,1 ,* d5 d 10 ^^ Banques Rue de Lyon 1862 '. ..
i
 UAt

^ 1 iavé M. ^TJ 8̂ 1';11 ', / *LA3 MobilierEspagn ; De France." Terre-Nofre 5 0/0
! _ Java vert 360 G0MME
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P°nn d 5 d 10 Comptoir Lyonnais Terre-Noire 6 0/0 ....

_ -jaune 360 iv^.^n? anterousse 410 600 Canal Suez 448.. 447. 451.. 447.. 451. De Crécht Lyonnais p irminy .'
- Saint-Domingue 345 laim%?t™L i. d d5 d 10 466 . . Comptoir d'esc. Collet et O Fonderies de l'Horme 5 0/0

CAFÉ Guadeloupe habitant 380 385 ovântT^WiMffc w Délégations 348.. 312 •. Soc. Lyonnaise de dépôts et Fonderies de l'Horme 3 0/0
- Martinique M. p,mil favln 170 9*1 , comptes courants, 125 fr. p. .70 .. Commentry 3 0/0
_ Bourbon pointu M. nF^TNF hflT '

 2
 S

r
?d! £onc!er S,u ' sse : • Fourchambault, 1" s

_ Moka Zanzibar M. REMNE blonde 29 30 PRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE Reports Crédit foncier d'Autriche Fourchambault, 2a s ...
— nrune ib 11 .,.,..„ .... —— _______ Bateaux Vnmtpr'os dn firmunt

„^r Cacaos SEL DE SOUDE, 80 degrés 37 39 » „„ ^rJùT~T^ Tlo dl Comp. générale de navigat Aciéries des la Marins '"'.'
CACAO Maragnan 250 2DO SOUFRE en canons 25 f 0/0 Comp. des Grappins . .*. Herné-BocS™> "* 2^5

- Çaraque 3o0 400 _ sab limé 29 30 5 0/0 ! - Comp. de navigation mixte Com7 "en™ des Èaùx 285
- Martinique 238 245 VTTRIOL Meu . . , 105 -1872 Com^. de Bateaux-Omnib ÏÏKEo/O: 440 !.

Huiles SULFATE d alumine 23 Italien ; Diverses Gaz de Lyon 6 0/0 . .
HUILE d'olive surfine d'Italie 180 210 SEL d'étain 285 290 d 5 d 10 d 20 '.... Omnium G-a* de Lyon 5 0'/o"
- — 6ne 150 165 TERRE anglaise 13 12.50 Obi. Trésor Rue de Lyon Union' des Gaz .' .'.'

, _ — commune...'. 116 118 __1^_,-- rué,a,,/^.,. „,. Crédit Mobilier ..... Rue de la Bourse Domaniale (Autriche).*.'::.' ÏU..
- de noix 1/0 175 CUIVRE en lingots Chili 285 — Lyonnais. ..... - Comp. générale des Eaux. . 385.. Emprunt Ottoman 1863 .. .j
- d'oeillette blanche surfine M. — — anglais M. Ch. fer Or éans Omnibus de Lyon, 90. p _ _ 1885 .j
_ d'arachide surfine 130 135 ÉTAIN Ranca 435 Paris-Lyon-Méd ,. ... . Dombes et SucLvEst, 250 p — _ 1869.!.'.. 329 .,
_ — commune 108 110 — anglais 420  Autrichien 1 Comp. des Abattoirs Saez 0j0 1 420 ..
_ de sésame surfine 130 132 PLOMB d'Espagne 52 — nouveau , .. Verrerie de la Loire et du Va! HPI'O- HWPVHPSOT 0/00
_ — àbrûler S. C. ZINC refondu 46 49 Sud Lombard j Rhône

 VaLae10
'- ™ceaeiJi. . _._. ou,

_ de lin 102 — laminé 69 70 Mobilier espag | Croix-Rousse j Lyon, imprimerie H. Storck,
HUILE de colza brute disponible 100 101 j FER laminé l re classe 30 30.50 Canal Suez | ... ..I ... ...! Lits Militaires t. p I rue de l'Hôtel- de-Villle, 78 J j

L'Officiel a annoncé hier que l'on n'aurait pas : j
moins de 7 1/2 0/0, mais pas plus de 8 0/0 du :
chiffre que l'on a souscrit. Montons au Cajiitole
et remercions les dieux d'avoir au moins 7 1/2 0/0!
Car du train dont y allaient certains souscrip- \
teurs, on pouvait craindre de ne plus rien avoir
du tout.

Si ensuite nous avons à nous plaindre de n'ob-
tenir pas môme 5 0/0, prenons-nous-en à certaines !
dispositions fâcheuses, maladroites de ceux de j
nos financiers qui ont dirigé, ou plutôt laissé aller ;
la souscription sur certains marchés étrangers; ;
Mais nous avons si souvent joué de malheur avec E
nos gouvernements depuis longtemps, que nous j
devons être fixés et même blasés sur leur insufli- <|
sance. Les générations futures seront sans doute j

I mieux servies de ce côté. Quant à la nôtre, elle ;j
parait condamnée aux incapables ou aux malhon- j
notes.

Nous avons eu aujourd'hui une bourse très- !
ferme, un marché d'une ampleur prodigieuse, j
L'argent continue ses achats et n'y va pas de j
main morto. Il absorbe tout ce que la banque et j
la spéculation: veulent bien lui céder à 5 francs ou I
points de prime ! Ceux qui n'osent pas prendre du j
ferme, prennent des primes, mais tous ceux qui j
ont l'habitude de la bouse, le flair des mouve- j
ments, achètent encore quelque chose ; c'est dire j
que l'on ne croit pas le mouvement de hausse au j
bout de sa course.

Le 3 0/0 est à 56.25. Le 5 0/0 1871 fait bonne
figure de 87.65 à 87.90. Le 5 0/0 1872 pour lequel, '
comme de juste, sont toutes les préférences a un ;
immense marché do 89.30 à 89.50, ferme, de 90.50 j
à 90.60 dont 0.50 fin août. J

Le Morgan 6 0/0 est simplement ferme à 512.50. i
Le 5 0/0 italien est demandé de 69.20 à 69.32 1/2. j
L'autrichien est recherché par les Allemands de i
770 à 767.50.

Ces mêmes Allemands délaissent en ce moment j
le Lombard ; cette dernière valeur n'est môme pas j
cotée.

Le Suez est très-ferme de 447 à 451, « en route |
pour 500 ! » disent les augures. Puissent-ils dire j
vrai pour tant de braves porteurs français qui ont j
donné jadis leur argent et ne seront pas fâchés de •
revoir l'action au pair.

L'action du Crédit lyonnais se défend très-bien, ;
mieux même que nous ne l'avions préjugé, eontre ;
des réalisations portant sur des chiffres considé-
râbles d'actions. Samedi, à Paris, on la cotait '
680; ici, aujourd'hui, elle était très-forme de 690
à 695. — 11 faudrait voir si le cours de 700 rame- j

I nera certaines grosses offres qu'il avait provoquées j
la semaine dernière.

Les honneurs de la journée ont été pour les !
actions do la Société lyonnaise de Dépôts qui, de f:
538, sont arrivées à 585 en six bonds. Ce cours '
de 585 a amené quelques offres et on est retombé i
à 568.75 pour rester très ferme à 570.

Le cours de 600 dans un avenir prochain nous ;
parait probable. Il est d'ailleurs justifié par ia si- j
tuatiori excellente de cette Société, par ses béné- j,
fices depuis.

Au comptant, il y a de l'argent pour tout; les ,
actions des houillères montent et sont très rares, j
même aux prix actuels.

Or en hausse de 7 à 8 0/00.
I Londres ferme de 25.70 à 25.75. GERVAIS. .|I
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 Vu par nous, maire du deuxième arrondissement de Lyon, pour la légalisation de la signature ci-contre. Lyon, le


